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On se rappelle que l'intention bien arrêtée
des députés royalistes était d'interpeller le
ffouverucment au sujet des manifestations ra-
dicales de Chambéry et de Grenoble ; et peut-
être môme n'ont-ils pas encore renoncé à met-
tre pour ce motif M. Tliiers sur la sellette .par-
lementaire. Malheureusement pour eux leur
cause est devenue tout à fait mauvaise par le
fait du banquet de Bordeaux. De quel droit les
agitateurs de la Gironde viendraient-ils au-
lourdliui récriminer contre les agitations de
la Savoie? C'est ce que la presse tout entière
leur demande.

Le Bien public dès le premier jour leur avait
posé la question. Ce matin le Journal des Dé-
lais montre à son tour combien est fausse la
situation qu'ils se sont faite à eux-m'ômes. Il
rappelle le dithyrambe de M. Princeteau en
faveur de la monarchieet conclut comme nous
l'avons fait hier : » Après de telles paroles,
dit-il, nous voudrions savoir de quel droit, par
quels motifs, sous quels prétextes, ceux qui
professent ces idées et qui tiennent ce langage
pourraient interpeller je ministre de l'inté-
rieur sur les discours de Chambéry et d'An-
necy, et s'étonner ou s'indigner que le cory-
phée du parti radical ait aussi voulu faire des
professions de foi bruyantes et attester sa con-
fiance dans l'avenir d'une république aussi
éloignée du pacte 'de Bordeaux que le régime
après lequel soupirent les orateurs du banquet
girondin. »

Après celaque va faire la droite? Elle a com-
mis la faute de s'ôter ;â elle-même tout pré-
texta de se plaindre; elle a retourné, de gaîté
de cœur, contre elU-même le grief qu'elle se
préparait à faire valoir contre ses adversaires ;
elle est prise comme au piège. Mais gageons
qu'elle ne renoncera pas a son interpellation.
Elle interpellera quand môme... Interpellons,
dira-t-elle, interpellons encore, il en restera
toujours quelque chose.

Seulement, quand la gauche interpellera à
gontour,il « en restera aussi quelque chose, »
sans doute.

Aimez-vous les statues? L'empire en avait
érigé partout, si bien qu'il a fallu y mettre
ordre. La République les aime moins, elle n'en
dresse qu'à bon escient. M. Tliiers, toutefois,
n'a pas la sienne et quelques hommes pleins de
gèle s'étaient mis en quête d'argent- et d'une
place publique pour un monument en l'hon-
neur du présideot.

Un appel à des souscriptions a été lancé,
une circulaire signée par MM. Lamy et de La
Valette, des prospectus rédigés, des annonces
faites. Ort il paraît que les promoteurs de l'af-
faire en seront pour leurs frais : ils ont fait des
frais. Par un autre côté encore, l'entreprise
tourne pour eux à la mésaventure, M. de La
Valette, en effet, s'est vu contraint de se
plaindre qu'un journal ait insinué qu'il avait
cherché à .enter une affaire financière sur
une souscription. C'est d'une sorte de Crédit
agricole qu'il s'agit. M. dé La Valette proteste
et il est dans son droit. M. Tliiers a rendu as-
sez de services à la France pour que l'idée dfi
îui ériger un monument puisse venir à l'es-
prit le plus désintéressé, et une pareille ini*
tiati\'re s'explique fort, bien par le plus pur pa-
triotisme, Mais enfin, M; Tliiers est dans son
droit aut>i?î eu protestant contre le projet. Une
veut pas de statue. Dans une lettre que M.
Barthélémy sti^ilaire vient d'écrire en son
nom aux promoteurs de la souscription, il est
dit que M. Thiers né saurait permettre, de
son vivant, une pareille Manifestation, dont la
postérité sesle a mission d'apprécier la conve-
nance. Voilà qui est correct et u%ne, et c'est
ce que nous avons trop souvent oublié eu
France. Oui, la postérité seule a mission de
dresser des statues, car elle seule est compé-
tente pour consacrer les grands hommes.

Une dépêche de Nîmes nous apprend que
hier matin, vers deux heures, une bande 'de
180 personnes a attaqué un poste d'octroi à
Gességes. Deux gendarmes étaient au poste
avec les préposés de l'octroi. Les gendarmes
"Ont été blessés par des coups de pierre. Ils ont
«ors fait feu et il y a eu deux morts et un blessé.
Un détacherpent de 300 hommes d'infanterie
est parti de Nîmes, aussitôt que l'autorité a été
uitormée de ces faits et s'est rendu sur le

théâtre des désordres.
Nous ne savons encore rien sur les causes

de cette déplorable et sanglante échauffourée.
Il semble résulter de l'heure à laquelle le con-
flit. a eu lieu, deux heures du matin, que les
paysans venus pour approvisionner les mar-
chés delà ville y ont seuls prit part et que la
population y est restée étrangère. Mais, en
pareil cas, il ne sert à rien de faire des con-
jectures et force est d'attendre pour porter un
jugement sur les faits qu'on ait en main des
informations plus complètes.

La question de la révision du suffrage
universel occupe un grand nombre de
journaux. Les uns estiment qu'il faut
restreindre le droit de vote, et ils se
basent sur des considérations de logique
qui ont leur valeur ; les' autres pensent
au contraire qu'il faut combattre les
projets que l'on prête à une partie de
la^ajorité, et ils s'appuient . sur des
raisons de politique et de conduite qui
nous paraissent dominer de haut toutes
les autres. Ajoutons que les journaux
qui se prononcent ainsi sont loin, d'être
des organes révolutionnaires ou seule-
ment radicaux : ce sont les journaux
qui ont toujours représenté les saines
idées libérales, le Journal des Débats,
le Temps, etc.

« Nous ne sommes pas enthousiastes
du suffrage universel, disent-ils (et nous
le- répétons avec eux); le mode actuel
de votation est loin d'être excellent, et,
plus que quiconque, nous en connais-
sons et reconnaissons les inconvénients.
Mais il s'agit- de savoir si en voulant
y porter remède comme on le propose
maintenant, nous ne nous exposons pas
à tomber dans des dangers bien autre-
ment terribles, comme nous l'avons
déjà fait une première fois, après la loi
du 31 mai. »

; On a vu hier en quels termes éner-
giques le Journal des Débats s'expri-
mai^ à ce sujet. Nous trouvons aujour-
d'hui dans le Temps un article qui
traite la même question, et qui nous
semble digne d'être médité.

Le Temps commence par exposer
les projets et les raisons des amis d'une
restriction du droit électoral; puis il
ajoute :

Tout cela -pourrait être soutenu et môme
admis dans une -certaine mesure, si les affai-
res humaines obéissaient aux règles de la lo-
gique; mais il s'agit de savoir non-seulement
si la réforme dont il s'agit est fondée en- rai-
son, mais encore si elle aura finalement les
effets politiques qu'on lui attribue.

Or, on sait que toute atteinte portée au suf-
frage universel, tel qu'il a été promulgué en
1848 et tel qu'il est encore aujourd'hui, crée
par elle-même et aussitôt un risque de révo-
lution ou de coup d'Etat ; il n'y a pas d'illusion^
possible .sur ce point, et il est certain que,
loin.de* fermer l'ère des bouleversements, on
lui laisserait toujours une porte ouverte ou
entr'ouverte.

Les partis hostiles, de jour en jour désar-
més, par la bonne tenue de notre gouverne-
ment républicain, retrouveraient aussitôt un
centre dé ralliement et un cri de guerre ; on
criait vive la réforme §fjus les fenêtres de M.
Guizot, on crierait vive le suffrage universel
à la porte de M. Thiers ; ou bien, ce qui serait
pis encore, on ne crierait rien du tout, mais
on tendrait l'oreille aux promesses du bona-
partisme, tout au moins le verrait-on sans
surprise et sang honte flatter avec adresse et
succès les instincts populaires, abusés après
avoir été méconnus.

,. L<3 Temps revient ensuite sur le pro-
jet de restriction (on sait qu'il s'agit de
ne conférer le droit d'électeurs qu'à
partir de l'âge de vingt-cinq ans), et il
ajoute :

Est-on bien sûr, d'ailleurs, que le vote des
jeunes gens est nécessairement plus subversif
que celui des hommes faits? Les députés con-
servateurs nommés au 8 février pensent-ils

n'avoir cueilli que des fruits mûrs ? Le suf-
frage courait au plus pressé, comme il fait tou-
jours. Maintenant, c'est encore contre le pissé
qu'il proteste par ses votes, et c'est l'avenir
qu'il veut sauver, et peut-être trouverait-on
plus de vieillards encore que de jeunes hom-
mes parmi les électeurs dû 2 juillet, du 9 juin
et du 20 octobre, qui ont nommé des réou'bli-
cains, car c'est l'expérience aujourd'hui et non
la foi qui nous pousse à la république.

Vous, hommes d'ordre, vous voulez écarter
les jeunes gens ; les hommes de progrès pour-
raient tout aussi bien demander l'exclusion
des vieillards : le suffrage universel nous re-
présenterait alors cet homme entre deux âges
à qui deux veuves enlèvent alternativement
les cheveux blancs et les cheveux noirs, jus-
qu'à le rendre chauve. Or, le suffrage univer-
sel veut agir non à la guise des partis, mais à
la sienne ; il n'entend surtout pas qu'on dis-
pose de lui sans lui.

Regardez-le donc en face une bonne fois ;
montrez-lui quelque confiance, ce sera le com-
mencement de la sagesse pour vous et pour
lui : posez-lui seulement des questions qu'il
puisse résoudre ; efforcez-vous' de le connaître
et de l'éclairer; confondez-vous dans ses rangs
pour qu'il vous écoute et vous suive; mais sa-
chez d'abord l'accepter sans arrière-pensées et
sans réserves, sinon comme la raison publique
elle-même, du moins comme le but et l'instru-
ment du progrès à notre époque.

Nous aurons à revenir sur cette ques-
tion du suffrage universel, qui parait
devoir venir à l'ordre du jour de la dis-
cussion publique; mais dès à présent
nous croyons devoir mettre l'opinion
conservatrice en garde contre un en-
traînement qui pourrait devenir fatal à
la France. Qu'on médite plutôt ces der-
nières lignes du Temps; elles contien-
nent des conseils pratiques pleins de sa-
gesse : il ne faut pas songer a. détruire
le droit électoral actuel, mais à se con-
fondre dans ses rangs pour se faire
écouter de lui.

 «s*.

L'Ordre annonce que M. Clément Duvernois
cesse d'être son directeur politique. C'est M.
Duguô de la Fauconnerie, l'ancien député im-
périal, qui le devient. M. Dugué de la Faucon-
nerie publie même une manière de manifeste
en tête du journal, et il y dit qu'on « se rap-
" pelle le soulagement qu'éprouvèrent les
« âmes honnêtes lorsque la fondation de l'Or-
" dre ouvrit enfin une tribune à ceux.qui pen-
« sent qu'une nation a le droit imprescripti-
« ble de choisir son gouvernement,.et qui pu-
« root ainsi rendre justice, après sa chule, au
" régime populaire auquel la France avait,
« par trois plébiscites solonnels, confié ses
- destinées. »

11 déclare ensuite qu'il sera toujours le dé-
fenseur du suffrage universel et il parle déjà
de M la brèche par laquelle le suffrage univer-
sel est prêt à passer. »

Avis à ceux qui rêvent « d'élargir cette brè-
che! »

Celui qui y passerait, ce ne serait pag le
« suffrage universel, » mais Sa Majesté impé-
riale Napoléon III ou IV.

Que ceux qui veulent ouvrir les portes à un
nouvel empire, continuent à demander une
nouvelle loi du 31 mai ! L'affaire sera bien
vite faite ?

LÀ FABRIQUE DE CREFELD

On a donné, il y a quelques jours (1),
à cette même place, la traduction du
dernier compte-rendu de la chambre de
commerce de Crefeld sur la situation
des fabriques de soieries dans la Prusse
rhénane pendant l'année .1871. Les
événements de l'hiver précédent ajou-
taient encore à l'intérêt de ee document
déjà si intéressant par lui-même, et on
a cru devoir le reproduire sans com-
mentaire et- littéralement , du moins
dans ses points essentiels. On' nous
permettra d'y revenir aujourd'hui pour

(1) Voyez Journal de Lyon, 10 et 11 octobre.
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mettre en lumière les résultats géné-
raux qui s'en dégagent en comparant
la statistique de la dernière année non
plus seulement à celle de 1870 mais à la
statistique d'un exercice plus ancien,
1867, par exemple.

Ce qui frappe tout d'abord à la lecture
du compte-rendu de la chambre de
commerce de Crefeld, c'est le sentiment
de satisfaction et de confiance que ce
travail respire, pour ainsi dire, à cha-
que ligne ; satisfaction pour les résul-
tats acquis, confiance dans les résultats
à venir. Et, il faut le reconnaître, les
chiffres de la statistique justifient am-
plement l'une et l'autre. Le nombre to-
tal des métiers employés par la fabrique
crefeldoise s'est en effet élevé, dans le
dernier exercice, de près de 4,000 et la
valeur de la production de près de 5
millions de thalers.

Quelques personnes ont pu ne voir
dans cet accroissements! rapide de l'in-
dustrie des soieries dans la Prusse rhé-
nane que la suite des événements de
1870-1871. Ce serait une erreur. Il est
malheureusement trop vrai que les fa-
briques allemandes ont profité des dé-
sastres qui nous condamnaient à l'inac-
tion pour développer leur puissance
productive et attirer à eux les com-
mandes de l'étranger ; mais les progrès
de l'industrie des soieries en Allemagne
ne datent pas seulement de la dernière
guerre. Il suffit, pour s'en rendre comp-
te., de comparer les statistiques des an-
nées précédentes. On constate une pro-
gression constante soit dans le nombre
des métiers, soit dans la production,pro-
gression que nos malheurs ont seule-
ment eu pour résultat d'accélérer.

Si, par exemple, nous prenons les chif-
fres de 1867, nous voyons que le nom-'

. bre de métiers ne dépassait pas alors
20,4-49, au lieu de 28,213 en 1870 et
32,076 en 1871.

Voici comment les chiffres de 1867 et
de 1871 se répartissent : *

NOMBRE DES MÉTIERS OCCUPÉS :

" . , - métiers.
Velour» et rubans de velours 1867 1871

à lisière coupée 11.551 17.107
Piubans de velours à lisière

fixe 2.111 2.575
Tissus soie et mi-soie de tou-

tes sortes • 6.494 12 016
Rubans de soie . .. 388 378

20.449' 32.076

L'accroissement pendant cette pé-
riode de cinq années n'a donc pas été
moindre de 12,627 métiers. C'est-à-
dire 61 0/0. Il est d'ailleurs facile de voir
par le tableau comparé qui précède sur
quels articles cet accroissement a porté
particulièrement; les tissus soie et mi-
soie y figurent pour 53519 métiers, les
velours et rubans de velours à lisière
coupée pour 5,556 métiers; les rubans
proprement dits de velours et autres
sont au contraire restés à peu ^près au
même niveau.

La valeur de la production s'est éle^
vée proportionnellement de près de
15 millions de thalers (56 millions de
francs) en 1867 à 25 millions 1/2 de tha-
lers (95 millions de francs) en 1871.
Voici les chiffres exacts pour les prin-
cipales destinations :

1867. 1871.

Allemagne, 6,217,696 th. 9,8f4,820 th.
Angleterre, 5,054,837 8,677,035
France, 614,323 686,445
Autres pays d'Eur. 1,005,840 1.945,920

— 4'outrermep. 2,0§3,,87j 4,325,895

Totaux. 14,976,478 th. 25,490,115 th.

D'importantes indications ressortent
de ce tableau : il apprend d'abord que
les 2[3 des soieries produites à Crefeld
sont exportées à l'étranger; un tiers seu-
lement restant dans la consommation

intérieure. Ce même tableau montre
ensuite que les développements pris
par l'industrie allemande sont dus sur-
tout à l'extension de ses rapports avec
les marchés étrangers. Ainsi, tandis
que la consommation allemande s'est
accrue de 3,637,000 thalers, soit 600T0
environ,, pendant la période 1867-1871,
celle des pays étrangers s'est élevée de
6,876,500 thalers. soit 78 OjO. Dans ce
dernier chiffre, l'Angleterre figure pour
3,623,000 thalers, ou 71 0[0, les pays
d'Europe autres que la France (Russie,
Autriche, Italie, etc.) pour 940 thalers
ou 93 0[0 et les pays d'outre-mer (Etats-
Unis, Brésil, etc.) pour 2,242,000 tha-
lers ou 107 0[0. Les importations de
soieries allemandes en France sont, au
contraire, restées à peu de chose près
stationnaires et, comme on le voit,
dans d'étroites limites : 2 millions l\z
de francs.

Quant aux matières premières con-
sommées par les fabriques de la Prusse
rhénane, en voici les quantités égale-
ment pour les deux années 1867 et
1871 :

1867 1871

Soieécrue, 228,578 lui. 364,821 kil.
Shappe, - 33,645 101,379
Coton, 192,895 509,429

Ces chiffres mettent en évidence un
fait déjà observé, mais qui se marque'
chaque année davantage, c'est la quan-
tité considérable de shappe et de coton
consommée par la fabrique de Crefeld.
Et en effet, l'emploi de la soie ne s'est
accru de 1867 à 1871 que de 15 p. 0]0
36,243 kil.),tandis que celle delà shappe
s'est élevée de 201 p. OpO (67,734 kil.) et
celle du coton de 168 p. 0i0 (316,534 kil.)
En 1867, les métiers de Crefeld em-
ployaient autant de soie que de shappe
et de coton ; en 1871, la soie ne repré-
sente plus que le tiers des matières con-
sommées par les fabriques de la Prusse
rhénane.

C'est là incontestablement la princi-
pale observation d'intérêt industriel
qui ressorte des statistiques publiées
par la chambre de corîrmerce de Cre-
feld; elle renferme tout un enseigne-
ment, dont la fabrique lyonnaise peut
faire son profit.

Personne n'ignore que les fabriques
de la Prusse rhénane reposent en
grande partie sur la production des
étoffes , mélangées, Nos concurrents
d'ûutre-Pthin ont acquis, dans la science
des mélanges, une incontestable supé-
riorité, notamment pour les velours
et les popelines, qui sont les deux prin-
cipaux articles de leur fabrication. On
fait même à Crefeld des velours shappe
tramés coton où la soie ne paraît pas,
grâce aux perfectionnements obtenus
dans ces dernières années dans le filage
et dans le tissage des déchets. L'Alle-
magne, l'Angleterre et les Etats-Unis
consomment des quantités chaque an-
née plus considérables de ces velours,
dont le bon marché fait le seul mérite.
Ces succès ont encouragé les recher-
ches d'applications nouvelles, et au-
jourd'hui la shappe s'emploie pour la
tpame des rubans  pour la passemen-
terie, la frange, dans presque tous les
genres de tissus, en un mot.

Toute l'industrie de Crefeld repose
sur ce principe d'économie d'upe ma-
tière devenue trop çfiè.re pour la grande
consommation ; elle s'est fait, des
étoffes de soie mélangée de coton et
de shappe une spéoialifê, et on vient
de voir comment elle y a réussi.
Elle y a réussi d'autant plus faci-
lement que la fabrique lyonnaise' lui
a laissé le champ libre, ou du moi»- ne
s'est engagée que.trop. tîïLiâemenUans
cette voie' nouvelle 'ouverte à 1» pro-

duction des soieries.
Telles sont les principales observa-

tions d'intérêt industriel et commer-
cial qui se déduisent des données statis-
tiques réunies par la chambre de com-
merce de Crefeld, et sur lesquelles_ on
se bornera ici à appeler les médita-
tions de nos fabricants lyonnais.

M. M.
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. COURRIER DE PARIS /
2-novembre 1872.

Encore et toujours le déjeuner de La Fore :
ce matin, M. Ganesco, directeur des Tablettes
d'un spectateur, a été reçu à Versailles par M.
Thiers, en présence de M. de Cissey et de M.
Léon Say ; il a, paraît-il, communiqué au pré-
sident de la République la lettre attribuée au
commandant Rigaut et dont je vous ai parlé
hier.

D'autre part, les Tablettes publient ce matin
un factum très-étendu que les journaux sont
priés de reproduire et dont le rédacteur affir-
me, quoique dans une forme enveloppée,
l'exactitude des renseignements donnés par
les Tablettes ; il réclame une enquête où il se
dit prêt à apporter des révélations; il fait re-
marquer avec raison que le démenti des offi-
ciers n'a pas pu porter sur le récit des Tablet-
tes, attendu que ce démenti a été rédigé le 25
et que le numéro des Tablettes a paru la nuit
du 26 au 27 à Paris et le 28 à La Fère, . si tou-
tefois, il est arrivé à La Fère.

En résumé, il paraît avéré que les officiers
ont parlé des questions et des personnages
politiques à l'ordre du jour et que le comte Fa~
bre a bien exprimé sur l'esprit. de l'armée l'o-
pinion dont les journaux ont entretenu le pu-
blic : s'il y a une enquête, elle démontrera
cela et pas autre chose. Maintenant l'enquête
est-elle nécessaire, est-elle même désirable !
Je vous assure que je ne sais trop qu'en pen-
ser : on sait déjà qu'il y a dans l'arméô des
officiers bonapartistes. On est pourtant obligé
de les conserver et en tout cas on ne peut leur
faire subir un examen de conscience : à quoi
bon dès lors insister sur cette fatalité de notre
situation intérieure ? '

Je vous ai parlé jadis des difficultés finan-
cières delà ville de Paris, de l'insuffisance du
rendement des impôts,du nouvel emprunt qui
serait probablement nécessaire et enfin de
l'impossibilité où l'on se trouvera longtemps
encore d'entreprendre et même de continuer
de grands travaux. Cette dernière opinion était
celle de M. Léon Say et il l'a exprimée ou fait
exprimer dans un grand article du Journal des,
Débats ; M, Léon Say, qui est ménager des
deniers publics et que le lourd passif laissé
par M. Haussmann épouvante avec raison, n'a
pas rencontré dans son conseil général la
même prudence; on juge que la prospérité
d'un certain nombre de quartiers est attachée
à l'achèvement de quelques voies à peine ou-
vertes et qui jouent", en ce moment, le rôle de
culs-de-sac; Le boulevard Saint-Germain est,
du nombre de ces voies peu favorisées.

D'autre part les ouvriers et les artisans qui
vivent du bâtiment avaient fini par former une
population nombreuse qui se trouve aujour-
d'hui sans emploi : il y a là un danger social
et politique très-sérieux.

M. Léveillé, ancien membre de la commis-
sion provisoire remplaçant le conseil d'Etat, et
conseiller municipal de Paris, a trouvé une
solution asges heureuse et qui sera probable-
ment adoptée. Il s'agit d'autoriser la forma-
tion de syndicats de propriétaires qui feraient
procéder eux-mêmes aux travaux de leur
quartier et qu'on pourrait subventionner. Si,
comme cela parait certain, le vœu de M. Lé-
veillé est admis par le conseil général , il
pourra être transmis à l'Assemblée qui déci-
dera en conséquence, car il est évident qu'en
pareille matière la compétence des intéressés
emportera celle de la Chambre. .

Une nouvelle bonapartiste : MM . Abbatucci
député de la Corse, va donner sa démission afin
d'offrir «a sièg^ù prince Napoléon, qui vou-
drait am*; méttre la Chambre en demeure ou
ue l'admettre ou de voter une loi d'expulsion.

! Ce serait une seconde édition de la fameuse
> séance où l'on discuta .la validité de l'élection
• I du prince Louis-Napoléon Bonaparte. A cette•muimee ue ces iaits et s est reuuu sui io

*KUlLLETON DU JOURNAL DE i YON
»ss 4 Novembre 1SV9. 28

Sens le second Empire

^ar H©otor MALOT

cha?.t
eniSible à tout ce 9ui l'entourait et mar-

leurYi une sorte de rôve > i?110'^111 d'ail"
Mi'^f Position vraie de son créancier, M. de
_ "e ne vit rien et ne devina rien.

<IUPV ces 50 >000 francs ' dit-il, j'espère
temn= S voudrez bien m'accorder un peu de
OIIP v Je vous donnerai toutes les garanties4
St

Us Pourrez désirer.
m» ri;e"Austl'eberthe -resta assez longtemps
que xr °Hndre ' tenant sesyeux baissés; tandis
atlen,u r e Meiïolle. anxieux, le regardait,

Enfin"* m mot d'espérance.
J

1
"? ùainte-Austreberthe releva la tète,

tfa (ifl .ritablement, dit-il, jamais dette de jeu
oonrtiîî ainsi .d'scutée et dans de semblables

Si i
Ions

; Je suis peiné, désolé,
fomrju T!UeMéno|le avait osé, il aurait intér-
im rnoin 0ur dire que lui aussi était désolé et
comte aussi Profondément que le vi-
vras an' nimf

ais ij se contenta de lever les
Piatond dans un mouvement plein d'é-

servateurs nommes au o icura ^wi^u.-,,^

loquence.
— Une dette de jeu, continua Bainte-Aus-

treberthe, n'est pas pour moi une affaire; c'est
une chose sacrée, au-dessus des lois civiles.
Mais, à la façon dont vous traitez cette dette,
je vois que vous la transformez en une affaire.

— Pas précisément.
--Cependant il faut nous entendre. Vous

Bayez ; alors vous avez considéré la dette de
jeu c^mme je la considère moi-mêmej c'est-à-
dire que VOL" V°U$ êtes procuré les fonds né-
cessaires à n'importe q'u?1 tu'ix. Au contraire,
vous ne payez pas, vous demandez £'.1 temps,
et vous offrez des garanties ; cela n'a-t-il pas
tout le caractère d'une affaire ?

— J'ai voulu me procurer ces fonds a n'im-
dorte quel prix, comme vous dites, et c'est
parce que je n'ai pas pu les trouver que je
viens faire appel à votre amitié.

— Puisque c'est une affaire, l'amitié n'a rien
à y voir : vous savez comme moi que tes senti-
ments ne sont pas acceptés comme monnaie
courante dans les affaires. Si vous voulez faire
^ppel à mon amitié, je n'entendrai qu'un lan-
gage", c'est celui qui me dira : « Je ne peux pas
vous payer, contentez-vous de ces 20,000 fr.
et remetiâz-rnoi le reste de ma dette. >• A cela
je suis tout disposé.

— Mais moi, je ne le veux pas, décria M, de
Mériolle dans un élan de fierté, je veux vous
payer, et, si je ne peux pas le faire aujour-
d'hui, je vous offre des garanties.

— EntendoaS'ROus, je vous prie: la dette
de jeu, vous la reniez, puisque vous ne l'ac-
quittez pas; l'amitié, vous né l'invoquez pas,
puisque vous repoussez ses propositions, Vouj
voulez, comme je vous l'ai dit et comme je vous
le prouve, que ce soit une affaire ; eh bien,.
vous me forcez à vous dire que dans cette af-
faire les garanties que vous m'offrez ne sont
pas sérieuses.

— Comment pouvez-vous peaosr eeja? vous
ne les connaissez pas.

— Elles ne sont pas sérieuses, continua

\^ij TV;SII «™'7> »• "»»!>,.•» ̂  ..

Sainte-Austreberthe, par cela seul que vous
êteg obligé de venir me les proposer. En etïet,
mon chef monteur de lf0riolle ? jo vous con-
nais assez, et j'estime que votre caractère est
assez fier, votre àme est assez haute, pour sa-
voir que vous ne vous êtes résigné à la dé-
marche que vous faites en ce moment qu'a-
près avoir tout tenté, même l'impossible, pour
vous en épargner la douleur.

— Assurément.
— Cf£st-&-dire que les garanties que vous

me proposez, vous les avéK, dans I9; journée
d'hier et d'aujourd'hui, proposées à dix, à
\ïr.o'- Dersoûnes, afin de vous procurer l'ar-
gent qui vous était nécessaire ; et sur ces ga-
ranties, au lieu de trouver les 70,000 francs
qu'il vous fallait, VQliâ n'en avez trouvé que
20,000. Vous voyez donc bien qu'elles ne sont
pag sérieuses, ou tout au moins qu'elles né ré-
pondraient pas dou 5Q,QQQ francs que vous resr
tez me devoir. Si les marchands a-'argent n'en
ont pas voulu, malgré les gros bénéfices que
vous leur aurez offerts, comment voulez-vous
que j'en veuille, mot,

M. de Mériolle resta atterré et en même
temps frappé d'étonnernent, car c'était bien
ainsi que les choses s'étaient passées.

— Voyez-vous , continua Sainte-Austre-
berthe, je connais votre position comme si
j'étais votre homme d'affaires, et je n'ai pas
besoin des i_n.discré'ions des envieux pour la
juger. On dit que vous' avez hypothéqué vos
propriétés, pour des sommes supérieures a
leur valeur; on dit que non-seulement vos
chais sont vides, mais encore que vos récoltes
gpnt vendues d'avance. Eh bien, tout cela je
n'aï pas besoin de je gavpir en détail : il y a un
fait qui me le dit d'un seul mot ; g Vous êied
le roi de Bordeaux, - et cette royauté vous a
coûté cher; vos héritages ont passé à la paver.

— Ils ne sont pas vendus.
— Non, mais ils sont chargés, de dette«, et

si vous ne les vendez pas, c'est précisément
p'aHielpe MWf a'ea pourriez pas retirer ce

que vous devez. Restant à votre nom, ils ont
l'avantage de servir encore votre ci;Çt}\[.
Ces vignes? -- A M. de Mé.riQ le!"— 'Ces
terres? — 4 H- dé'M.er'iolle. — Mais cela est
bon pour ceux' qui se contentent ejeà apparen*
ces, et je ne suis pas do ceux-là. J'ai l'habi-
tude d'aller au fond des choses, et j'ai vu trop
de situations pareilles à la vôtre pour ne pas
la connaître ; aussi ne faut-il pas me parler de
garanties.

— Je vQujjuje pepanqaaj,, i.
— Allons, allons, n'insistez pas, je vous

prie. Je suis certain que vous êtes de la meil-
leure foi du monde et que vous croyez parfai-
tement bien à ce que vous me proposez ;
seulement vous vous trompez. Des garanties
matérielles, vous n'en pouvez pas offrir, et d,es
garanùes iqorales. je ne voua, envois que deux
possibles.

— Ma parole d'honneur
~ Sans doute ; mais, comme elle est déjà

implicitement engagée, il faut la laisser de
côté. Non ; ce que j'appelle une garantie mo-
rale, ce serait que vous me disiez : « Dans un
mois, je fais un riche mariage, » Ainsi, par
exemple, vous devez épouser M"6 Donis.

— Il n'en a jamais été question.
— Alors je passe à la seconde hypothèse,

qui, pour être d'un genre différent, au-
rait la même valeur à mes yeux. Ainsi
vous me dites : « J'ai une amie "riche, très-
riche, qui me viendra en aide. » M"?' Dqnis,
par exemple.

— M1"' Donis! Comment pouvez-vous croi-
re?... s'écria M. de Mériolle en se levant.

— Non ? Eh bien ? alors, mon cher monsieur,
n'en parlons plus.

xxn

M. de Mériolle s'était levé, et il restait assez
embarrassé devant Sainte-Austreberthe; sa con-
trainte était d'autant plus gênante que le s|-

^„ uw ,Vxc nuuveiie ouverte a la» pro- |

lence se prolongeait. Il était évident qu'il vou-
lait parler et qu'il n'était arrêté que par la
difficulté de s'exprimer.

A la fin, Sainte-Austreberthe lui vint en
aide,

— Vous savez, dit-il, que dans l'hypothèse
que je viens d'émettre, il n'y a aucune part
d'indiscrétion ; jamais personne ne m'a parlé
de Mmc Donis et de vous ; jamais personne
n'a dit ou n'a insinué que vous étiez son
amant.

— Je l'espère bien, car rien ne peut donner
lieu à une pareille supposition.

— Ça, c'est autre chose. Ainsi, pour mon
compte, j'ai cru remarquer que vous étiez au
mieux dans la maison ; et, partant de cette
idée que vous êtes le roi de la mode à Bor-
deaux, jeune, joli, très-joli garçon, intelli-
gent, sentimental... Oh! pas de dénégation,
je suis sûr que vous êtes sentimental et ten-
dre, D'un autre côté, remarquant que Mmo
Donis est jeune -aussi, belle, très-belle, pas-
sionnée, mariée à un homme plein de quali-
tés, cela est certain, mais de ces qualités in-
colores qui constituent le genre « bon mari; »
je trouvais tout naturel qu'il y eût mariage
entre votre sentiment, d'une part, et sa pas-
sion, de l'autre. Pour moi, c'était obligé: par-
tis de deux points opposés et vous rencon-
trant, il devait se faire Hfie conjonction. C'est
au ni°in!j ainsj que Tes choses se passent entre
deux astres, et c'était ce que je croyais. Main-
tenant, vous vous fâchez d'une pareille sup-
position...

— Je ne me-fàchepas.
— Vous la renoussea bien loin, vous n'êtes

point i'amant de M^ Donis. C'est' parfait, ou
plutôt iioh, cela ne l'est pas, au moins pour
ce que nous discutons en ce moment; c» 1;
vous comprenez que, si vous a$£z é[é SOn
amant, j'aurais trouvé^ Cette garantie, plus
solide à mes yeux que toutes les garanties ma-
térielles que vous m/ogrea. M010 Bonis est ri-
ûha, çiia est passionnée. Sur ce poml-là, je

du prince Louis-Napoléon Bonaparte. A cette

n'accepte pas de dénégation ; elle est passion-
née, j'en suis certain. Vous aimant, elle eût
mis sa fortune à votre disposition pour vous
tirer d'embarras. C'est une 'femme, j'en suis
certain, capable de tous les sacrifices ; au pre-
mier coup d'œil, cela se lit en elle.

— Elle est très-généreuse.
— Voilà pourquoi je regrette tant que mon

hypothèse soit fausse. Mais je le regrette aussi
à un autre point de vue : c'est si beau, deux
êtres jeunes et passionnés qui s'aiment. Que
reste-t-il de la vie, si l'on n'a pas aimé ? Ah
ça! mon cher monsieur de Mériolle, vous êtes
donc de glace pour vivre auprès de M1'"" Donis
sans l'aimer, ou bien vous êtes un Joseph de
ne pas vous être laissé aimer par elle.

— Je ne dis pas que je n'éprouve pas pour
elle un sentiment très-vif?

— Vous" avez protesté avec indignation
contre ma supposition, vous en êtes encore
tout rouge.

— J'ai protesté, c'est-à-dire que j'ai été
surpris de voir qu'on me soupçonnait d'être
l'amant de Mme Donis ; cela me p'einerait beau-
coup de penser qu'on a ces soupçons dans
Bordeaux.

-i Qu'est-ce que cela vous fait, puisqu'ils
portent à faux ?

— Ils portent à/aux pour le rnorSfenl ; mais,
si un jou? la situation changeait, il me serait
très-pénible de voir Mme Donis compromise,
car j'ai pour elle beaucoup de tendresse, mê-
me... de l'amour.

(A suivre i
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époque, il s'agissait de l'article des traités de
1815. devenu loi de l'Etat, qui excluait du ter-
ritoire français tous les membres de iaîamiile
Bonaparte :°Lamartine, qui avait parfois des
lueurs prophétiques, demanda l'exécution de
cet article; M. Louis Blanc parla pour l'ad-
mission, qui fut prononcée à une grande ma-
jorité.

Je suis allé faire un tour au cimetière Mont-
martre, malgré lapluiehorrible qui agrémente
depuis ce matin lejour des morts. Du reste, mon
courage a trouvé peu d'imitateurs, car je n'ai
rencontré à peu près personne : en revanche, le
gouverneur de Paris ou le préfet de police
avaient déployé un très-grand luxe de précau-
tions. Les sergents de vil le se promenaient deux
par deux à travers toutes les allées, et des gar-
des municipaux montaient la garde à tous les
points stratégiques. J'ai même vu un piquet
de quinze hommes, conduits par un officier,
qui traversaient l'une, des voies principales,
probablement pour relever un poste. A ren-
trée, un tambour se promenait mélancolique-
m<-nt de long en large, n'ayant pas la plus pe-
tite sommation à mettre sous sa baguette. :

Le tombeau de Godefroy Cavaignac, d'ordi-
naire très fréquenté,, était orné de quelques
couronnes qui paraissaient dn jour.

Ou.ant.au tombeau de Baudin, récemment
dépl ici en raison du monument qu'on se pro-
posa de lui élever, les rares promeneurs étaient
fort embarrassés pour le découvrir, et les
agents répondaient invariablement : Je ne
sais pas, à toutes les questions qu'on leur
adressait à ce sujet.

J'ai fini pourtant par le découvrir, grâce à
l'amabilité d'un gardien, qui m'y a conduit
subrepticement, et qui s'est enfui comme un
voleur, quand il a vu dans le voisinage la cas-
quette d'un sergent de- ville. Pour le mo-
ment, ce tombeau se compose d'un vaste
socle sur lequel doit s'élever l'édifice funèbre:
il y avait deux couronnes d'immortelles et un
petit bouquet rbugé. . M.

• : ««^.

]Les propositions de Bazaine a M. de
Bismarck

Nous trouvons aujourd'hui dans la République
française des informations fort, importantes, con-
cernant les révélations reproduites hier par nous
sur ies projets de Bazaine dans les derniers temps
du siégé dé Metz. Nous les reproduisons comme
nous avons reproduit les informations de l'Union
libérale et démocratique de Seine-et-Oise. Vuiei en
quels termes s'exprimeia République française :

Après avoir reproduit les informations de
YÙnionlïbérale, le Siède, en constatant que
M. Rameau n'a pas encore été appelé devant le
général de Rivière ,. se demande si l'on juge
les renseignements ci-dessus de médiocre im-
portance.

Certes, nous désirons , vivement avec le
Siècle que M. Rameau rende, devant l'honora-
ble général chargé d'instruire contre le maré-
chal Bazaine, un compte exact de sa conversa-
tion avec le comte de Bismarck. Il sera curieux
desavoir-en quels termes le ministre prussien
— qui ne dissimule pas volontiers ses impres-
sions — parlait de Bazaine, de Boyer, de Ré-
gnier et des autres agents de la trahison. Mais
nous ne saurions trop insister sur :ce point ca-
pital que la déposition de M. Rameau n'ap-
prendra rien, de nouveau à M. le général de
Rivière, riê-n qui ne soit déjà surabondamment
établi.'

En effet, dès le. 26 octobre 1870, M. Tissot,
ministre de France ji Londres, adressait à la
délégation de Tours une dépèche où; il rendait
compte à M. Chaudordy de l'entrevue qu'il
avait- eue avec le générai Boyer. Des déclara-
tions mêmes du général, if résultait que le
maréchal Bazaine avait proposé au prince Fré-
déric-Charles et à M. de Bismarck une « con-
vention militaire, aux termes de- laquelle
l'armée de Metz, •MOYKNNANT L'ENGAGEMENT DE
NE PAS SERMR UN CERTAIN TEMPS CONTRE LA

PRUSSE, devait être libre de se retirer avec tous
les honneurs de la guerre' sur un point quel-
conque du territoire français devenu par le
fait une sorte de terrain neutre. ï,e maréchal
restant à la tête de ses troupes se proposait
d'appeler au milieu d'elks^ le Corps législatif
dissous' le 4 Septembre, dont le premier acte
aurait été de reconstituer la, régence. »

Pour le dire en passant, on conviendra peut-
être qu'après avoir .pris communication do
cette dépêche, M. Gambette avait le droit
de déclarer Bazaine coupable "de haute tra-
hison.

La dépêche de M. Tissot est sans doute aux
mains de M. de Rivière. En tout cas, il n'est
pas malaisé delà trouver aux archives du mi-
nistère des affaires étrangères.

Si les affirmations du général Boyer ne pa-
raissaieat pas suffisantes, on s'en rapporte; a
sans doute au maréchal Bazaine qui, dans le
livre qu'il a publié pour sa défense et qui est
un monument de cynisme et d'impudence,
déclare que le général Boyer était chargé de
"demander au gouvernement prussien, sur
l'engagement de la, neutralité de l'armée du
Rhin contre les forces allemandes, de laisser
celle-ci rester en France oiî elle deviendrait le
noyau de l'ordre ><.

' Voici, d'après le maréchal Bazainelui-même,
les instructions qu'emporta à Versailles le gé-
néral Boyer :

"A Au moment où la société est menacée par,
l'attitude qu'a prise un parti violent, et dont les
tendances ne sauraient aboutir à une solution que
cherchent les bons esprits, le maréchal comman-
dant l'armée du Rhin, s'inspirant du désir qu'il a
de sauver son pays, et de le sauver de ses propres
excès, interroge sa conscience et se demande si
l'armée placée sous ses ordres n'est pas destinée
à devenir le palladium de la société.

« La question militaire est jugée ; les armées al-
lemri;ïdes sont victorieuses, et S. M. le roi de Prusse
pe saurait attacher un grand prix au stérile
triomphe qu'il obtiendrait en dissolvant- la seule
force qui puisse aujourd'hui maîtriser l'anarchie
f}ans notre malheureux pays, et assurer à la France
.et à l'Europe un calme devenu si nécessaire
après les violentes commotions qui viennent de
tes agiter.

s L'intervention d'une armée étrangère, même
victorieuse, dans les affaires d'un pays aussi im-
pressionnable que la France, dans une capitale

pervense que Paris, pourrait manquer le.hut,
surexciter cuire mesura les esprits, et amener des
ïnaHiBUEi incalculables.

« L'action d'une armée française, encore toute.
constituée, ayant bon moral, et qui, après avoir
lovalement combattu i armée allemande, a la con-
science d'avoir su conquérir l'estime de ses adver-
saires pèserait d'un poids immense dans les cir-
constances actuelles. Elle rétablirait l'ordre et pro-
tégerait la société, dont les intérêts sont communs
avec ceux de l'Europe. Elle donnerait à la Prusse,
pnr i'rjï'l de cette même action, une garantie des ga-
ges ou'elle pourrait avoir à réclamer dans le présent,
et enfin elle contribuerait à Vavènement d'un pouvoir
réaulier et léqal. avec lequel les relations de toute na-
ture -o-i/rraunt être reprises sans secousses et natu-
rellement.

i Ran-Saint-Martm, 10 octobre 1 «70. »

Les prières publiques

Le ministre de l'instruction publique vient
d'envoyer à tous lesévêquesdeFrance lalettre i
sauvante que publie l'Union de l'Ouest : (

Vin isttre de l'instruction publique et des cultes 1
Versailles, 26 octobre 187:2

Monseigneur, t j
Le i*r août 1872. l'Assemblée nationale a adopte ;

la résolution suivante : : 1
^ rt jer. _ L'AssemMee se proroge du 4 aout

1872 jusqu'au M novembre _- . _
a Art. k. —Le premier dimanche qui suivra la \

ip « rentrée, des prières publiques seront adressées à
' .. « Dieu dans toutes les églises.et temples religieux

« pour appeler son secours sur les travaux de
e « l'Assemblée. »

je Je prie votre Grandeur de vouloir bien pren-
l_ dr,e les mesures qu'elle jugera convenables
,_ pour assurer, en ce qui la concerne, l'exécu-

tion des intentions de l'Assemblée nationale.
[. Agréez, monseigneur , l'assurance de ma

tg haute considération.,

in Lèministre de l'instruction publique'
a\ el des cultes,
le JULES SIMON.

." Sans attendre la. circulaire de M. le ministre
._ des cultes, M. Dupanloup vient d'adresser au

}g clergé et aux fidèles de son diocèse une lettre
|Cj pour ordonner que des prières publiques

r soient faites, selon le vœu de l'Assemblée na-
' tionale.

x '_ Dans cette lettre, l'évoque d'Orléans s'élève
:,_ contre l'impiété et les dangers qui en décou- .
Ç lent, et termine en insistant sur la nécessité

absolue de la prière.
: Voici, du reste, deux paragraphes que nous
" empruntons à la conclusion de ce document :

Prions aussi , et prions de tout notre cœur ,
rj^ pour que Dieu daigne inspirer et diriger l'esprit
', de ceux auxquels, dans ces temps con'"us, il a
i|| donné ou infligé le lourd fardeau de la puissance

. publique. Qu'il les instruise! Qu'un rayon do sa
Ç*. lumineuse bonté leur fasse voir clair dans leur
16 propre esprit ! Qu'il les éclaire sur leurs devoirs,
.11' sur leurs intérêts, sur leur vraie gloire.

 Héla* ! depuis 80 ans, la France attend
à, une grande- unie qui la sauve. Quelquefois elle

ijj^ croit la voir resplendir à l'horizon de l'avenir et
.„ de ses destinées; elle y croit et se donne tout

entière, car elle est si confiante et si généreuse.
°" Puis tout à coup elle s'aperçoit qu'elle a été sur-
°" prise, qu'elle 'n'a salué qu'une lumière trompeuse,
te qu'il n'y avait là nul secours réel, nulle gran-
S: deur parce qu'il n'y avait pas là l'oubli de soi;
m et alors -elle retombe sur elle-même .pour s'en-

foncer plus que jamais dans ses angoisses; et, se
sentant de nouveau défaillir,, elle. répète avec une
douleur indicible le mot de l'Ecriture : « Ah ! il
n'était pas de la race de ceux qui sauvent les na-

ip tions !
O Dieu ! préservez-nous cette fois d'un tel mal-

heur !  . 
À ces causes, etc..
Donné à Orléans, le 25 octobre 1872.

ii-

us ' FÉLIX, évêque d'Orléans.
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NOUVELLES ET BRUITS
de __
ue
je M. Thiers a commencé son message. Les
SQ notes et les documents ont été classés par lui,
u . il s'occupe de dresser le canevas de ce docu-

ment et de régler l'ordre dans lequel les di-
lo verses questions seront abordées.

•a. Quand ce travail préparatoire sera terminé,
e- c'est-à-dire demain ou après-demain, M. Thiers
a. se mettra à la rédaction du message lui-même,
IX qui ne sera communiqué qu'à la fin de la se-'
ap maineau conseil des ministres.

e- Le conseil des ministres se réunira lundi à
uS Versailles, sous la présidence de M. Thiers.
a- Le mouvement préfectoral subirait, annonce
p. • à cette occasion le Moniteur, un nouveau re-
[le tard. Annoncé pour dimanche ou lundi, il se-
nt rait ajourné jusqu'après la rentrée de la Cham-

bre. Rien né paraît cependant définitivement
>t arrêté à cet égard. ;
là . -
ùt 84 projets de loi ont été déjà déposés à la
'il questure-, en vue de la prochaine session.

j0 La plupart des journaux du matin, dit l'A-
(.. gence Havas, annonçaient que, dans une rôu-
(i_ pion récente, de nombreux membres du ceri-
se tre droit et du centre gauche avaient pris l'en-
nE gagement de soutenir les réformes conslitu-
Lk lionne! ies.
us Le nombre des députés de ces groupes par-
fji lementaires qui sont actuellement à Paris est
li, trop minime encore pour qu'ils soient en me-
al sure de prendre une résolution engageant
iH leurs collègues absents.
'if -
ifg L'Opinion nationale annonce qu'une de-

mande d'interpellation sera déposée dès la
ifji rentrée, sur le bureau de la Chambre, au sujet
JQ des paroles prononcées au banquet de Bor-
jit dearix.
a- . '—

Dn journal annonce que l'enquête ordon-
1X née par M. le ministre de la guerre reîative-
-st ment à l'incident de Châlons est terminée.
,i_ Une note explicative serait insérée demain

au Journal officiel.

a- ~~
!a Le voyage oe M. Rampont, directeur des
je postes à Saint-Pétersbourg, a été, à ce qu'on
st assure, entrepris sur la demande expresse de
P M. Thiers, qui a tenu à donner ce témoignage
je de sympathie à la Russie.
jjf Primitivement, en effet, la convention pos-
/„ taie devait être signée à Paris ; on se souvient
er même que, vers la fin de la session, le baron
le Veiho, directeur général des postes de Russie,

s'était rendu à Paris pour traiter de cette
Q convention. Aujourd'hui, M. Rampont lui
*i rend celte politesse en allant lui-môme à

Saint-Pétersbourg.
Le nouveau traité postal franco-russe, qui

ar, vient d'être signé, sera déposé sur le bureau
03 do l'Assemblée aussitôt après le commence-
ie ment de la nouvelle session. 

a
es M. l'amiral de Gueydon, gouverneur de l'Al-
si gérie, a remis à M. le président de' la Répu-
>e bliqueun rapport complet sur la situation de

la colonie,
îî Ce rapport présente la situation de l'Algérie
\p comme satisfaisante ; dans les deux derniers
le mois, dit-il, 5,000 colons sérieux, dont '500
ie Alsaciens, se sont établis en Algérie et ont
:e acquis ou loué des exploitations agricoles,
re On peut s'étonner néanmoins du faible chif-
ie fre des Alsaciens. Il est évident qu'il y a quel-

que chose à faire, et promptement, pourdlri-
îe ger vers l'Algérie le courant de Pérnigra-
lê tlon-.
t On ignore, dit le Moniteur si !e rapport sera
?s publié.

te. M. le ministre de l'intérieur vient d'autoii-
ir sor la reconstitution des loges maçonni-
'- ques d'Alsaee-Lorraine à Vesoul , Naricv et
lf_ Bel fort.

1S Voici, d'après le Rappel, la composition de
5j l'armée pour 1873, telle qu'elle a été fixée par
[- le gouvernement et la commission dubud-
t, get.
'r Effectif total, 454,170 hommes, ainsi répar-
'- tis :
'" Infanterie, 282,041 |

Cavalerie, 60.0ii
Artillerie, ât.3!'8
Génie, 9,000
I^quipages militaires,- 8,005
Gendarmerie, 20,170
Troupes diverses, ! î,604

1 Le conseil d'Etat a volé jeudi après de lon-
e gués et sérieuses discussions le îèglement

d'adminislration publique relatif aux volon-
taires d'un an.

- Les programmes d'examen élaborés au mi-'
, nîsl ère de la guerre ont subi de nombreuses j

modifications. Aussi ce règlement qui, aux t
. termes de la loi militaire dw 27,iuiilet 1872 de- i

vait être publié avant le Ier novembre, ne g
i pourra-t-i! être inséré au Journal officiel que p

î

à dans les premiers jours de la semaine ; ce qui
x d'ailleurs ne présente pas des inconvénients s
e autrement graves. ç

— 1
Par récente décision du ministère de Fin- r

s struction publique MM. le vice-amiral de s
- Gueydon, le général Barry et les commandants r
!. Pôraudy et Labrune, ont été nommés officiers s
a de l'instruction publique. MM. Rouvière, c

^Pierrot et Lorentz ont reçu les palmes d'offi- 1
ciers d'académie.

— 1
Le récent incendie de la rue Pagevin a ra- 1

mené l'attention sur les moyens de prévenir i
ou d'étouffer à temps les incendies dans la ea- t

e pitale. j
u II est fortement question d'y établir de. dis- c
e tance en distance sur les plus hauts inonu- i
s rriérits des veilleurs chargés de donner l'a- t
- ' larme. Les tours de Notre-Dame, de Saint-Sul- j

pice, de Saint-Vincent de Paul et de Saint- z
e Jacques seraient ainsi pourvues de leur guet- i
-. leur et mises en communica ion, au moyen de j
é fils télégraphiques, avec i'état-niajor et les

grands postes des sapeurs-pompiers. t
s -—...: i
: M. le ministre de l'intérieur vient, dit-on,
, i de demander télégraphiquement aux préfets s

it et sous-préfets des départements inondés le 5
a chiffre approximatif des dégâts causés par les ;
;e eaux, avec le nom des personnes les plus éprou-
,a vées. I
"' — s

I Le jour des morts ou a calculé que plus de i
,1 70,000 personnes s'étaient rendues à Paris au i
.e cimetière Montmartre et 100,000 au- Père-La- i
?,t chaise. i
it La préfecture de police, poussant la stalis.ti- <
3- que plus loin, a calculé, dit-on, d'après les l
j" rapports de ses agents que 950,000 personnes i
'' devaient être entrées pendant la journée dans ;[
~. les différentes égiises de Paris. i

;e Un accident a attristé, au théâtre des Gobe- ;
ie lins, la représentation du 1er novembre : j
il On jouait la Reine Margot. Au moment où .
l- l'acteur David, qui jouait' le rôle d'Henri de !
. Navarre, s'avançait en scène, il reçut en plein i

visage un couji de fusil chargé à "poudre que
tenait M. Hémard, remplissant ie rôle de
Charles IX. La figure a été labourée par la
bourre et la poudre.

Hier vendredi, dit un journal de Paris, la ;
gare de la rue d'Amsterdam avait un aspect
des plus étranges. Une troupe de six cents
émigrants, hommes, .femmes et enfants, est
restée toute la journée dans les salles d'attente
extérieures. Assis sur les marches des esca^.

»g liers, couchés au pied des murs, ces gens au
j teint presque cuivré éveillaient chez tous les
[i passants la plus vive curiosité. Les hommes,
i_ enveloppés dans de grands manteaux tout dé-

guenillés, les femmes, entourées de vieux
4 châles aux couleurs voyantes, tous présen-
ts taien t.les caractères de la plus profonde mi-
/' sère, mais -néanmoins ils avalent tous l'air
5.! profondément indifférents à l'attention dont

ils étaient. l'objet.
Ces six cents émigrants étaient Italiens et

à partaient pour l'Amérique. Les dimanches pré-
cédents, il en était déjà parti deux convois de

e sept et huit cents.,

». Tous les gardes forestiers vont recevoir à
1- partir du Ie! novembre, un nouvel armement
it plus en. rapport avec la nature de leurs fonc-

tions.
Le plus giand nombre des gardes forestiers

la se trouvait armé de carabines Rémington lais-
sant à désirer comme précision de tir ; ou va
leur substituer des armes d'une plus grande

u. précision et dont le modèle sera unique pour
(- . -tous les gardes.

i_ Le Journal de la Meurthe donne la nouvelle -
!_ suivants:

M. le comte d'Arnim a déclaré à M. le comte
_ de-Saint-Vailier, lors de son dernier passage à j
jjt Nancy, que le gouvernement allemand con-
._ sentirait à la suppression des passe-ports pour
it l'Allemagne si le gouvernement français con-

sentait à cette suppression pour i'Alsace-Lor-
raine.

t_ -—

a On annonce que les marchandises de prove-
•t nance suisse importées par navires français
.. sont exemptes de la surtaxe différentielle" de i

10 0/0 récemment imposée par ''Amérique.

-— «... —

Nouvelles de l'évacuation.

û Le 31 octobre, les autorités allemandes ont
accepté définitivement les baraquements.

Le 1er a eu lieu l'évacuation d'Epernay. A i

* midi, il ne restait plus un Prussien dans la
p ville. i
e Aussilôt après leur départ, les maisons ont 1
e été pavoisôes. 1

La garnison prussienne de Sainte-Menehould
- quittera définitivement cette ville le 4 ou le 5 1
it novembre au plus tard pour aller tenir garni-' I
II son à Verdun. 1
Î, Un grand nombre d'autres mouvements 1
e sont commandés. (
Û Après avoir donné l'itinéraire que suivront 1
à les troupes allemandes, le Journal de la Marne ]
. ajoute : .1

11 N On voit, par cet ordre de marche, que le <
3 mouvement d'évacuation sera terminé corn- 1
- plélement le 12 au matin. ;

" A cette époque, les deux derniers batail- <
•Ions prussiens quitteront Sainto-Menehould et 

- Passavant, les deux dernières localités occu-
- pôes. " ,
e L'évacuation du camp de pliâlpbs avait,ainsi 1

que nous l'avons dit, commencé des le mois
e passé. 1
s Le 27 octobre, deux bataillons d'infanterie, (
0 des chevau-légers, de l'artillerie et de la cem- 1
t pagnie d'infirmiers bavarois l'avaient déjà (

quilté se rendant à Sedan. . j
Le troisième et dernier bataillon d'infante- !

!- rie bavaroise doit avoir quitté le camp le 31 c
- octobre, pour se rendre à Vouziers. r

Dès lors, le camp sera aujourd'hui complô- 1
tement évacué,

a La Liberté dit que M. Regnaulf, préfet de la 1
Marne, a été reçu ce matin par M. le ministre r
de la guerre et de l'intérieur, en vue des mou- t

- vements de troupes françaises qui vont corn- a
- mencer prochainement. " c
i On annonce que le comte d'Arnim, en rêve- p

nanl d'Allemagne, s'est arrêté un jour à Nau- r
cy, où il a visité les baraquements, en compa- !<

3 gnie de M. le comte de Saint-Vailier. L'am- t<
r bassadeur allemand a aurait paru satisfait du r
- confort apporté à ces construelions. e

D'un autre côté, on apprend que toutes les [ s
- troupes allemandes, formant la nouvelle gar- g

nison de Beifort sont installées dans ies bara- i'
quements. Tout est donc complètement ter- e
miné pour les baraquements de Beifort. B

81

a

^T^KJ^JSTC^'SXPL ! v
 I d<i

L'Espéditioa austro-hongroise rn
au pôle. £i

La Gazette de Triesle emprunte à une lettre du Ë
lieutenant de vaisseau Payer, lettre qui porte le *
timbre de. Tromsoë ,'Xorwége), le 23 septembre, fJl

les détails suivants sur 1 expédition austro-hon- la
groise, qui ne parait pas s'annoncer sous des aus-.-
piees favorables: ne

ui Du milieu des glaces, le 16 août. — Nous 
ts sommes auprès du cap Nassau, Vullima Thaïe

de la région connue, en compagnie du navire
Ylsbjœai, vivement pressés par les glaces. De- 

i- puis trois jours, nous avons une tempête de
le sud-ouest qui chasse les glaces en fortes
ts masses confuses plus haut vers le nord-ouest ;
rs si le vent passe au nord, la position sera plus
e, critique ; avant-hier , l'Isbjœrn a été jeté . sur
fi- le flanc.

Nous soismes partis de Tromsoë le 14 juil-
let et nous avons rencontré la glace à 74 dégrés

a- 1/2 nord et 48 degrés longitude ouest, dans
dr une région où, durant les années ordinaires,
a- on ne trouve, à cette époque de l'année, sur

plusieurs centaines de milles, aucun morceau
s- de glace. Sans nous embarrasser autrement,
u- nous y avons pénétré, et jusqu'au 3 août nous
a- nous sommes avancés à cent milles plus loin
il- jusqu'à la côte de la Nouvelle-Zemble, où nous
;t- avons trouvé sous le 74e degré des eaux libres,
;t- mais qui étaient de nouveau fermées à la
de presqu'île de l'Amirauté.
es Le 7, marche laborieuse à travers les glaces

tantôt pius minces, tantôt plus épaisses, et
ainsi jusqu'au cap Nassau,

n, Devant nous s'étend un groupe d'îles bas-
ais ses, extraordinairemeut désolées, auxquelles
le s'attache encore ia neige de l'an dernier. Nous
es attendons toujours un vent favorable.
'U- 18 août. — Aujourd'hui a été hissé le pavil-

lon de gala. C'est la fête de l'empereur, qui
sera pour la première fois célébrée dans les

de régions arctiques. Programme de la journée :
au diner solennel avec un magnifique gigot de
,a- renne, beefsteaks d'ours, six bouteilles de vin

de la Moselle, six de vin de Hongrie, six de
ti- Champagne (offertes par le comte Wilczek) ;
les table de douze couverts dans la cabine des of-
ies liciers ; dessert : pudding monstre. Après le
,ns repas, tir à la cible; pour prix, une moiître et

quelques bouteilles de vin généreux.
L'état de ia glace et de la température est

ie- affreux cette année ; taudis que les années
précédentes, à cette époque, les chasseurs de

où morses ont déjà fait ample récolte sans grands
de obstacles, cette fois aucun ne s'est encore pre-
ùn sente. Des trois navires qui ont tenté l'aven-
ue ture il y a trois semaines, deux, à 40 milles de
de nous environ au sud-ouest, ont été brisés entre
la les glaces.

Depuis que nous nous trouvons dans ces
parages, la température est rarement montée

la au-dessus de zéro ; ajoutez à cela beaucoup de
;ct neige qui ne fond pas par cette basse tempéra-
nts ture, ce qui augmente encore lés masses de
est glace. L'an dernier, d'ici jusqu'à 2 degrés 1/2
ite au nord, on n'apercevait pas le moindre mor-
:ar. ceau déglace. Tout pourtant n'est pas encore
au perdu; huit jours de dégel, et nous pouvons
les avoir devant nous des centaines' de milles, li-
es, bres de glaces; la saison la plus favorable ne
lé- fait que commencer. Le plus triste, c'est qu'au
ux lieu d'être sur ja côte de Sibérie, nous devons
m- pour la première fois hiverner ici dans la Nou-
ai- velle-Zemble.
air Dans les circonstances ordinaires nous d.e-
mt vrions avoir dôjàdépassé ce point ; ie principal

est que le navire et l'équipage se portent bien,
et Nos matelots s'amusent comme des enfants,

ré- de ce nouveau genre de navigation et suppor-
de lent parfaitement le climat, quoique plus légè-

rement vêtus que les marins de Norwége. Je
- tiens beaucoup à ce qu'ils ne se dorlotent pas

• à avant le temps, pendant l'été. Nous avons des
sht vêtements et des provisions pour trois ans, et
m- cela en excellente qualité. Les beefsteacks de

phoque et d'ours font florès.
3rs La machine est excellente, consomme peu
is- de charbon, en sorte que nous avons de quoi
va chauffer amplement pendant cinquante jours,
ide y compris la cuisine et tes poêles; ceux-ci
iur n'ont pas encore été allumés, étant bien vêtus,

.. nous nous en passons jusqu'à présent.
On profite de ce séjour involontaire pour

:11e | exercer les hommes et ies chiens à la manoeu-
vre des*traîr;eaux. Tous ies jours, trois ou qua-

îte tre de ces traîneaux s'en vont au delà des îles
eà et reviennent chargés de bois de flottaison,'
•n-  de collections de pierres et de plantes, de gi-
)ùr hier, etc. Quelles sont ces îles? Les cartes de
m- la Nouvelle-Zemble ne nous renseignent au-
)r- cunement: à partir de la presqu'île de l'Ami-

rauté, lacune complète.
Quand une fois nous aurons tourné le cap

'e- Nassan, les points d'appui nous manqueront
ais totalement. En attendant, nousrecueillons des
de collections et des observations importantes.

L'Isbjœrn fera connaître l'époque à laquelle
nous serons partis d'ici.

Les chercheurs d'or en Australie.

On écrit de Melbourne, 10 septembre, à ï'Indê-
. pendance belge :

la En 1858, un fait remarquable et qui'n'é-
chappera pas de longtemps de la mémoire des

>at colons, se passa dans cette partie du monde :
c'était ie grand mouvement d'émigration vers

ild Porf-Cui'lis (sur la rivière Fitzroy, dans le
i 5 Queensland). On y avait, paraît-il', trouvé de
ii-' l'or. Des flots d'immigrants voulaient aller et

tenter d'y faire ia fortune qu'ils n'avaient pu
Us réaliser sur les champs aurifères de la colonie

de Victoria. A la fin du mois de septembre de
mt cette année, trente vaisseaux partaient de.
ne Melbourne et de Geelong emportant des mil-

liers de mineurs. Mais, pauvres gens, au lieu
le de la fortune cherchée, ils ne trouvèrent que
n- la misère et le désappointement. Quelques mois

après, notre Parlement dut voter une somme
il- de 375 mille francs pour leur envoyer des
et. vivres et les rapatrier,
u- Nous sommes en ce moment au milieu d'une

crise du même genre, mais il faut espérer que
isi l'issue n'en sera pas aussi désastreuse qu'en
)is 1858. Aujourd'hui, ce n'est pius Port-Curtis,

mais Charters-Towers, près de Townsville
ie, (Queensland), et Port-Darwin qui attirent
n- l'attention. Partout se voient d'immenses pan-
\jà cartes qui annoncent le départ des navires

pour ces champs aurifères et allument dans
e- le cœur de la population minière do si douces
31 espérances; ties districts tout entiers se dé-

peuplent, tout le monde part pour les nou-
é- veaux diggings.

Cependant les dernières nouvelles reçues de
la Townsville sont loin d'être satisfaisantes; com-
re me toujours, ['importance des trouvailles fai-
u- tes avait été exagérée. II n'en est pourtant pas
i- ainsi de Port-Darwin, du moins en ce qui con-

cerne le métal précieux; chaque jour nousap-
3- porte, de nouveaux tôlég, animes, qui nous an-
u- noncent de nouvelles découvertes de riches fi-
i- Ions. Mais si l'on trouve de l'or dans le terri-
i- foire du Nord, les nouveaux venus n'v trouve-
!u ront ni vivres, ni abris. De _5rieuses"craintes

commencent à prévaloir sur leur sor!. La sai-
îs l son est la plus mauvaise de l'année pour émi-
> grer vers celte partie du continent australien;
i- l'été y est marqué par des chaleurs tropicales
'- et des pluies continuelles. Débarqués à Port-

Darwin, les émigrants ne pourront même pas
se rendre vers ies terrains aurifères, tant les
routes qui y mènent sont impraticables en ce
moment. Or, la distance est d'environ 160 mil-
les: Ces raisons sont si puissantes qu'elles de-

! vraient arrêter les plus audacieux ; il n'y a en
j définitive rieu qui "presse; si l'or v est,"il ne !
I sera pas enlevé eu quelques mois* oe temps- I

mais malheureusr-men! le mineur ne pense pas '
si loin, et une fois qu'il s'est mis en tète de ]
pariir, il ne rêve qu'à devancer son voisin.

e Nous devons donc nous borner à souhaiter
, que leur folle témérité ne leur devienne pas i
1 fatale.

En parlant de Port-Darwin, je dois mention.
ner que le 22 du mois dernier,* le grand travail

s r entrepris par la colonie de l'Australie du sud ri
e et qui a été poursuivi malgré des difficultés to
e sans nombre, avec une persévérance remar- m
-  quable, a été enfin heureusement terminé. La .
e ligne télégraphique marche admirablement, I e:
s on n'attend plus que la réparation du câble . h
; sous-ma.in entre Port-Darwin et Java, pour ! u
s communiquer librement avec le vieux conti- p;
r fient. Le coût total des 600 lieues traversées s;

s'élève à 320,000 livres ou 8 millions ùe francs,
- chiffre dépassant de 5 millions l'estimation s<
s primitive. On compte en moyenne soixante po-, et
s teaux à la lieue. 'n
;> _______
r p
u Un acte de piraterie à Venise. b
'> g
s La Presse de Vienne rapporte, d'après une a
n correspondance de Venise, un acte de pirate-
s rie sans précédents, qui vient d'être commis j(
5 dans les lagunes. La gondole de MM. Masiero s:
a et Penso, banquiers, dont les bureaux sont s:

établis au Ponte de Barrattaria, non loin de .
>s l'église Santa Maria délie Salute, venait d'en-
% trer à six heures du soir dans le large canal de r

la Giudecca, et se dirigeait vers l'île du même E
l_ nom, où ils demeuraient. Ils avaient emporté s*
ss avec eux, comme d'habitude, ia caisse de la
is journée couchée au fond de la barque et qui se 1;

trouvait contenir une somme de 140,000 flo- s
- rins, valeur autrichienne, partie en numéraire,
h partie en fonds publics. Un commis veillait o
-S sur le précieux dépôt. a

: Arrivés au milieu du canal, les gondoliers h
le virent venir à eux, à force de rames, une vi- g
» pera montée par six rameurs. La vipera est un
le canot démesurément long, fluet, étroit, portant u

j à l'avant un éperon en fer; d'une légèreté ex-
f- tréme, il glisse sur l'eau avec la rapidité d'une s
ig flèche. L'arme dont il est muni, et qui le rend p
3t très-dangereux pour les embarcations qu'il

rencontre sur sa route, l'a fait proscrire par
st l'autorité; la vipera n'est admise qu'aux cour- a
"s ses de régates ; la douane s'en sert aussi pour, c
tê traquer les contrebandiers. d
is La vipera en question se jeta avec une im-
3- pétuosité sans égale sur la gondole, et la vio-
1_ lence du choc fit tomber à l'eau les gondoliers, c
le qui ramaient, comme toujours, debout. . ' r
re ' Treize hommes armés jusqu'aux dents se t

précipitèrent dans la gondole, et, sans prendre
5s garde aux banquiers plus morts que vifs, en- n
'e levèrent la caisse en un tour de mains et la p
le portèrent à bord dé leur cahot. Deux vigou- i
i" reux coups d'aviron les portèrent à une dis- d
'e tance respectueuse de leurs victimes, puis, t
6 tournant par le grand bassin San Giorgo Mag-
r- giore et doublant le cap de Santa Maria Mag- s
'e giore, les pirates passèrent sous le pont délia
is Paglia, devant le palais des doges, et disparu- r
i- rent par le pont des Soupirs dans les sinuosi- \
ie tés sans fin des lagunes.
m Quoique les cris répétés de : •< Dalli, dalli al e
is ladro! -eussent mis quantité de barquettes
i_ en mouvement et que quelques-unes, montées

par de hardis rameurs, . se missent à la pour- c
3- suite des voleurs, la vipera avait trop d'a-
al vance sur eux pour qu'ils pussent l'atteindre, c
Q- Le dimanche suivant, des gardes de la douane
s) trouvèrent près de Mestro la caisse ouverte, I
r- fracturée, vide de son numéraire, mais con-
e- tenant encore 40,000 florins de papier sur r
le l'Etat.
& La perte des banquiers s'élève donc à la c
3S somme de 100,000 florins. On n'a découvert \
et jusqu'ici aucune trace de ces hardis pirates.
10 _

'h Un pendant à l'histoire du meunier

s de Sans-Souci. F

ci On écrit de Londres à l'Echo du Parle- \x
s, ment:

. Il vient de se passer, sous le règne de S. M. a
J1 Victoria, dans la jolie ville de Richmond au t.
l" bord de la Tamise, un fait qui peut faire
!" pendant à l'histoire bien connue et d'ancien- a
jif . ne mémoire du meunier Sans-Souci, habi- h
1> tant Polsdam sous le règne du grand Frédé- p
. rie. v

Parmi les palais, terres et manoirs appar- li
|" tenant à S. M. là reine d'Angleterre, se trou-
. ve le manpir de Richmond, dont, en sa qua- e

lité de propriétaire, S. M. porte le titre n
'P « Lady ofthe manor of Richmond. - Croyant d
f pouvoir user du droit sur ses terrains, S'.' M.
f fit, il y a quelques jours, adresser une deman-
£ de en son nom par son avocat particulier aux h
lt membres du «.vestry - de Richmond. La let- fi

tre qui contenait la demande de la reine fut
lue en grand comité, débattue et avec une ma- d
joritô d'une voix seulement, la demande de q

i. S. M. fut nettement refusée. Ces messieurs du
. « vestry » ont peut-être été tant soit peu sé-

e" vères dans leur refus, vu que le désir de leur -
très-gracieuse souveraine était des plus sim-

é- pies.
;s On pourrait même les taxer de lèse-galan-

: terie envers la plus noble dame du royaume,
fs si l'on ne se disait qu'il est bien heureux pour
le la souveraine même de régner sur un pays
le où pleine justice se fait et où tous sont égaux p
3t devant la. loi. - ''-"-'_
4 La demande de S. M. était pourtant des plus
ie légitimes. La reine nevoulait qu'abondance A
[e d'eau, pour la buanderie royale qui est située à rj
le proximitédeRichmnond.Cettecoquetîeetpitto-J t,
l- resque petite ville si riche en attraits de tout
u genre, possède en outre une source d'où s'ô-
e coule une eau limpide et pure. De cette A
is source, un conduit communique avec la buan- «
e derie qu'il approvisionne de l'eau nécessaire, k
!S Le désir de S. M. était qu'un second conduit y Y'

fût placé, afin qu'en cas d'accident de l'un, ,,
e l'autre pût fonctionner et que par là, l'eau ne !r
e manquât jamais à l'établissement royal,comme ''
n ' c'est parfois le cas maintenant. La demande
î, fut donc refusée. A une condition pourtant,
e elle eût pu être accordée : c'est si S. M. eût
it voulu garantir . qu'avec deux conduits, ses
i- blanchisseuses n'eussent pas employé plus
IS d'eau que pour un seul. Ne sachant pas jus-
s qu'à quel point mesdames les buandi'ôres
i| pousseraient leur prodigalité, la reine n'a pu
. donner cette garantie. Il enrésulte donc qu'en
. cas d'accident, le linge roval ne pourra pas

être lavé, ou que les blanchisseuses devront
e aller, comme Rachel et Rebecca, chercher
,. .elles-mêmes l'eau nécessaire à leur opération,
. ce qui, par ces temps de révolte et de grève,
s est peu probable.

Ce qui est plus étrange encore dans ce dé-
,. bat, c'est qu'en sa qualité de « Lady ofthe ma-
. nor of Richmond, la rein'e est propriétaire de M
- la source même et que depuis plus de vingt e,?
- ans ia clef du conduit d'eau est gardée pour dl
- elle par le clerc du « vestrv » de Richmond. er
s S. M. s'est résignée. On blanchira comme on cc

. pourra. Et si son désir d'avoir abondance d'eau vc

. n'était pas un simple caprice, comme le fut l' ;-
; dée du moulin que Frédéric voulait faire Ia
s abattre, la reino d'Angleterre sera, elle aussi rfi
. comme le fut jadis le roi de Prusse : « Char- ,a
3 mée que sous son règne on crût à la justice. » (]e
i S. M. ne voudra pas priver Richmond et SPS 1a
» habitants du surplus de la source qui leur
. revient, en adjugeant à sa buanderie la part du sa
. bon. ru
i Ce détail de ménage est des plus caractéris- re;
s tiques et dit mieux que toute chose l'esprit de sél
; la nation. Plus d'un souverain autocrate se ##•
i voilerait à la seule idée d'un tel fait. Plus d'un "^
i Rabagas jetterait les hauts cris mi

et
—' soi

Un major, un fiancé et un sergent
 Sa

de ville.
i

Un beau jour, un joaillier de Berlin voit ar-j I cul

d river dans la boutique un ieun7T~~—•_
;s tournure et.de toilette aristociaifaUP-.

0nin,e
 ̂

> mande à voir des parures. uu4ues, quj ̂
& : Les plus riches parures d<» i>_•
t I exhibées. Le jeune homme exarn£la| e So»t
le . hésite. Tout a coup on entend i ? dlsci'te
ir un cITquetis... C'est un major de h Le Hm^
i- passe, le casque en tête, laissant t^ rde m
ss sabreet faisant sonner ses éperonV aîner *>_
s, Le jeune homme fait un geste de „
m sort précipitamment du magasin ^ ïprise.
o-, et le ramène en lui prodiguant les 2VJ h[

moignages d'amitié. p us Vl|s té-
Il raconte au major comme quoi il «,

prochainement, et fait en ce moment ,mari8

beilie. Il nomme sa fiancée Sf Lla Cor-
grandsnoms de Berlin, et se laisJf!^

ie avec une satisfaction mal dissimulée ier

e- _ Le major donne son avis sur les parure, T
us jeune homme en choisit trois ou _»___*'#
ro soigneusement envelopper les écrinf__ -ait
nt sa bourse pour payer. ' ' et hre
de . La bourse était vide ! Un oubli
n- .Quefaire ! la jeune fiancée attend ses ua,n_e res ; il n'y a pas un quart d'lieu*,-e à LH
ne Elle s'impatiente déjà sans doute" à l'iS 1'?'
té ses pères... motet ,e
la Le bijoutier est naturellement méfiant M 
se la grande distinction du jeune homme lVr«
o- sure un peu. lc ras-
e, Le major intervient et offre de rester _,
ut otage dans la boutique -jusqu'à ce qui?2

ami ai eu le temps de porter les parurSS
:rs la noble demoiselle <et de revenir avec il
)i- gent. L iar"
jn un major de la garde royale et eu erand
nt uniforme. ëuaQ

x- A ce dernier trait, le joaillier tout à fait ras
ne sure cède, et le jeune homme part ave/u
m parures.
l'il Une heure se passe.
ar Le major, qui est un charmant garçon cause
r- avec le joaillier, qui s'amuse beaucoup de la
ur cour, de la dernière guerre, des petits sean

dales de là ville,
n- Une seconde heure se passe. -
o- Le major tire fréquemment sa montre- il
rs, cesse de causer, et arpente -la- boutique en' ti-

rant sa moustache avec inquiétude. Il parait
se très-embarrassé.
re Après avoir beaucoup hésité et beaucoup
n- maugréé contre son noble ami, qui ne revient
la pas, il finît par avouer ah joaillier qu'il lui est

'U- impossible de rester davantage, que l'heure
is- de la parade a sonné, qu'il encourra une puni-
is, tion sévère s'il n'est pas sous les armes.
g- Mais le joaillier, redevenu, méfiant, fait la
g- sourde, oreille. . . •-
lia — Parade, tant que vous voudrez. . . vous
u- resterez ici jusqu'à ce que votre ami soit re-
si- venu.

Le major se fâche, hérisse ses moustaches
al et fait danser son grand sabre sur le plancher.

;es La dispute s'échauffe. ... »
ses Le joaillier, très-effrayé, tourne les yeux du
ir- côté delà rue. . ..
'a- Qu'aperçoit-il? Un sergent de ville debout
re. devant sa porte.
ne Quel secours inespéré ! C'est la main de la
te, Providence qui l'envoie... .
n- Sans respect pour la garde royale, ill'ap-
ur pelle et lui expose le cas. .

L'agent fait les gros yeux au major, dont la
la colère redouble, et finit par lui enjoindre de

u't venir s'expliquer chez le commissaire.
— Chez le commissaire ! Un major de la

garde du roi! .... . , -.- ...
—>,*Il le faut bien ; et mon devoir. . .

ar — Prenez garde, l'ami... Je vous ferai
repentir ...

L'agentj qui connaît son devoir, ne se
'e- laisse pas intimider ; il emmème le major.

Le joaillier veut le suivre. Mais le policier,
M. au bout de quelques pas, le renvoie à sa bou-
au tique.
re — Restez là plutôt. Il est possible qu'il y
n- ait dans tout ceci une erreur, et que le jeiinè
si- homme revienne. Il faut que vous soyez là
é- pour le recevoir. Quand on aura besoin de

vous, on vous fera chercher du bureau depo-
,r- lice.
u- Le joaillier se rend à un aussi sage avis,
a- et rentre dans sa boutique, après avoir vu le
re major et l'agent prendre le chemin du bureau
ht depolice.
vî. il attend toujours qu'on le fasse chercher.
a- . Il n'a plus jamais revu le major, qui était un
îx faux major, ni le sergent de ville, qui était ua
ît- faux sergent de ville,
ut Lé jeune homme va, paraît-il, le revoirnn
a- de ces jours aux Petits-Carmes, car il parait
le que le voleur est arrêté à Bruxelles,
lu (Journal de G&néve.J
i-
ur __ _„^ —-
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î 8 Le dîner offert par le maire à M. Anspach a
lx eu lieu hier à 6 heures, comme nous l'avions

dit. .
p Ce dîner, exclusivement municipal, a été
ce donné dans la grande salle de l'hôtel dé ville,
a décorée pour la circonstance de tout un par-

°" terre de fleurs rares.
S? Trente personnes y assistaient.

M.Barodetavait à sa droite M.Cantonnet (!;_;
te à sa gauche, M. Dabonneau ; en face de lui,
a- M. Anspacli, ayant à ses côtés MM. Valheret
e - Carie. Citons, parmi les convives, M.Tharel,
î les principaux chefs de services municipaux,

'L le secrétaire du «onseil général et tous les ao-
16 joints et officiers d'état civil de. la mairie.
16
jX Voici le menu du festin :
j; Potage consommé Riche.
}î Bouchées à la Monglas.

5S
P Truite sauce hollandaise.

Poularde à la Périgueux.
Filet de bœuf jardinière.

îs Queues d'écrevisses Nantu.a.
'U Sorbets.
'U , Petits pois au beurre.
IS Faisans rôtis,
lt Champignons à la bordelaise.
-,; Aspics de foie gras belle vue v
. Homards mayonnaise.
J Bombe.
;'> Pièces montées.

Dessert.
3
" Au dessert, M. Barcdet a porté un toast à
u M. Anspach, à l'homme libéral dont le nom
S est célèbre dans l'bvsloire belge, à l'homrne
;r distingué, que depuis longtemps nous avion»
j entendu vanter, et. maintenant que non» »
n connaissons, à l'homme aimable qui a W^
u voi'Vu accueillir notre invitation. - ,jé
;_ . M. Anspach s'est aussitôt levé et a rerneru^
« la ville de la charmante hospitalité qn il av*
f reçue. Après un éloge des qualités de la pw 1

.' lalion travailleuse, industrielle et commercial^
„ de Lyon, le bourgmestre de Bruxelles a m-

q la prospérité de la deuxième ville de f<*^
, On a pris ensuite le café dans le sp eWWf
,, salon de la place de la Comédie -^angie de*J

rue Puits-Gaiilot), dont les lumières raisaiy^
. ressortir les admirables tentures, et on
a séparé vers onze heures. ..,_,_
I , M. Anspach, qui a déjà visité les cimetière»»

1 l'Exposition et ouelques-uns de nos "^j^g
menls, doit continuer aujourd'hui ses < r -
et quittera vraisemblablement Lyon ^fvîi
soir pour retourner de. suite à Bruxebe»,

j sa présence est nécessaire.
_

Nous recevons de la voirie un recueil ce
î j cuments sur ies cimetières de Lyon.
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__ ~~~~An nn« nécropoles v est fort

S&SiS^m et présenfé sous un
Sir trè3-int6ressant. digsements SUcces-

N°us y J-Tu cimetière de la Croix-Rousse
sifs aPP1

or,tferf
U
|860 1865 et 1871 ; au cirnfi-

^ 185i ! ;fiùiloïè'ree«i 1838, 1845, 1853,
tière de atjU!''" . lière de Loyasse en
1858, et f\W\m et 1853.
I810'- i Ami on sait que ce dernier cimetière

AuJour_ in Xant et que l'administration
est ??7«

S
,Sdre en occupant le terrain

S/sigÇé sous le nom de Champ de manœuvre

de Sara. souievé une polémique très-
WtSS Lyon a décidé que la

vive> - i' o£nêrale des cimetières serait sou-
1ues Hnp commission consultative composée
r^iffinV^ chimistes, de géologues et
flnîénieS dont nous avons donne en son

teSe'
a
co35on" été chargée d'examiner

C
tii1ef a estions se rattachant aux cime-

iff-S la Sllè de Lyon, et notamment les -

suivantes:. .
.. Faire connaître d'une manière générale les .
1 f £fn salubrité d'un cimetière, soit par son
C su oosphère, soit par celle qu'il peut

'voir sur les eaux seuterraines servant a i'ahmen-

la o°"cette insalubrité ne peut-elle être diminuée,
rWésahf convenablement l'a titude, l'expo-

^îion et la nature du terrain affecté aux mhuma-

'' Quelles sont, sous ces divers rapports, les eon-

ditl° A
a
Lvon

P
quel est le délai moral après lequel

les fofses"peuvent être rouvertes sans danger pour

la^£SÊ cimetières de Loyasse, de la Croix-

Tinùsse et de la Guillotière, satisfont-ils aux con-

ditions énoncées précédemment ? , . ' . .,
Faut-il continuer de les agrandir, ou bien est-il

Jârable d'en établir de nouveaux? Dans ce
fcier cas, quels seraient les , emplacements les

P,^O Enfin*" a création d'un cimetière unique se-
rai -elle dé nature à satisfaire les principaux mte-
2

 s
 notamment ceux delà salubrité publique?

Et s'il Y a lieu, quels devraient être son emplace-

ment et sb„ étendu» minimum ?

L'ingénieur des ponts et chaussées, direc- j
teur du service municipal, a été invité à pro- i
curer à la commission tous les renseignements ,
dont elle pourrait avoir besoin,, et . c'est pour j
satisfaire à 'cette invitation qu'il arecueilti les
documents qu'if publie. ,'..,. s

C'est aussi pour faciliter la tache de la corn- s
mission qu'il a tracé sur un plan ad hoc: 1° *
l'emplacement des cimetières actuels (teinte
bleue); 2° ceux des terrains qui paraissent, -
à priori, pouvoir servir à de nouvelles sépu - c
ture" • 1

Ceplan est admirablement fait et facilitera a
beaucoup le travail de la commission. r

Elle va commencer ses opérations, et nous
saurons bientôt à quoi nous en tenir sur -ce
sujet d'un intérêt tout spécial. i

On sait que le rapport de la commission I
d'hygiène du- 16 mars 1871, et que le rapport s
de la société de médecine sont contraires à ce c
projet. , .,, . J

Seul, M. Celler, dans son rapport détaillé a c
îa ffi_iffe, défend sa proposition et propose
l'agrandissement dans le champ de manœu- a
vre. a

 —— c

On nous adresse la note suivante : (
Bes bruits calomnieux circulaient dans no-

tre ville sur la maison Gonfard, au sujet p t
fournitures militaires défectueuses que cette
maison aurait faites, et ces bruits, étant arrivés
jusqu'au jury de l'Exposition, celui-ci a cru ,
devoir s'enquérir de feu Hérité afin dé n'ad-
mettre àii concours que des négociants d'une .
honorabilité incontet-fée.

À lasuite de cette enquête, lé jury a adressé
à i,a maison Gontard la note-suivante qui donne
un démenti formel aux calomnies intéressées
répandues sur leur maison :

•• J'affirme que le bruit d'une condamnation F
répandu sur la maison Gontard. et ses fils à ^
propos des fournitures militaires est calom-
nieux, ijfjury de l'Exposition de Lyon (classe
38, section 8) en a en main la preuve authen-
tiquement établie. Il est heureux de pouvoir r
donner cette déclaration pour qu'il en soit
fait l'usage que MM. Gontard père et. fils juge- v
font. ... c

« Le secrétaire rapporteur de la sec- £
tion-8, classe 38.

 Charles VINCENT  é

Le vice-président,
F. PlNET.

 1;

Hier soir, vers, onze heures, la pluie a re-
commencé. C'était à désespérer les Lyonnais
qui n'ont déjà que trop souffert des orages du
mois passé.

Par bonheur, elle a cessé dans la nuit ; mais
maintenant encore, le temps n'est pas sûr, et „
»ous pourrions bien être gratifiés d'une forte g
ondée aujourd'hai même. 1

Quand cela finïra-t-ii,? 1

Nous recevons la note suivante :
" La distribution des récompenses aux ex- ?

posants lyonnais étant définitivement fixée à B

jeudi prochain 7 courant, le banquet qui de-
vait avoir lieu à l'Exposition lundi 4 novembre e

jsl forcément remis au samedi suivant, 9, à 4
tares.

* On peut, se procurer des billets au restau-
rant Watebled, a l'Exposition ou place, de la jl
-Bourse. •> ll

d
 __ j.

Nous enregistrons. sous foules réserves, un |i
T Ult lui courtet d'après leq'îel la distribution'
«es récompenses de l'Exposition serait encore
renvoyée au 10 novembre. e

Si ce retard est ordonné par le gouverne- u
™«}t, désireux de faire concorder ladate de
•« qistribution avec la présence à Lyon d'un
ministre, ne us n'y verrons rica à dire. d

Mais si ce renvoi était le fait de l'admiuis-
i«tion de l'Exposition, nous nonspcrmeltrions
"«Ue trouver. bien maladroit.

1-ne troupe de passage.-est venue jouer hier r
»%au Grand-Theâire. une bouffonnerie fort

Tiw?amM, i'/Jonnetiret l'A a/mt. de ce farceur ;
ue Ponsard.

wi a ri aux larmes.
dftA?»  fleux'ième et dernière représentation $
" ••' ' Acvii dans Andromaque. i

Erin'i ifIS Personnes avant assuré que la
F'^ûe tragédienne ne reviendrait pas avant
vrmi

 0l
' mois au P|liS (ût, nous n'avons pas «

"«ta annoncer la nouvelle avant qu'elle ne ^
D'air?' , 9 fci*«W«felle. Pour aujourd'hui, nous
«iif? i i"ons rie" 8inon (r li(* nous sommes s
t^f! «"l'empressement du public à alier en- c
hau_f la£éiebre artiste, dans une de ses plus i
^es weatlens. r

«5? «P^ctàclas délassent un peu des insaai- {
* 4u on voit souvent au même théâtre. i

p(^i'; nr,Yembre, s'ouvre une grande ex-
f?^_. H.nivprsp|ie ef ïnîenintsô.nale pour les j
,^i^, féline et gsffine.

^'nrM le?rsl es chiens rati'ers ont bien voulu
•P ter leurs concours. 1
beanv» uloront devant le. public leurs pius

 H

rp.iS avo C!Ces' 1" côrisîsTent à dévorer ies
"i5,ail,'an t de facilité qu'une petite fille

Ces*_ ' Pi ies choux a ia crème,
t. fanLd,u Palais de l'Exposition qu'aura lieu

•eux concours pour lequel on annonce '

•t déjà une collection de médailles d'or, d'ar-
n gent, de diplômes, etc., à décerner aux plus

voraces, collection qui dépassera de beaucoup
- celle qu'e l'administration de l'Exposition uni-
e verselle se propose de donner aux exposants.

Hurrah donc! pour cette nouvelle exposi-
'•, tion !

Les huîtres sont abondantes cette année.
o Mais leurs prix se maintiennent à des.hau-
î teurs auxquelles ne peuvent pas arriver toutes
i les bourses.
3 Force est aux gourmets économes de repor-

ter leur gourmandise sur les escargots.
Ah ! les escargots ! quel délice !

i Leur produit annuel est considérable.
Il est même question de leur affecter un' étal

i spécial à la Halle des Cordeliers.
t Ce mets qui a gagné aujourd'hui son droit
i de cité sur toutes les tables, et que les fins

: mastroquets de notre ville débitent en grande
• abondance, est connu dès la plus haute anti-
• quité, puisque les anciens, si raffiués dans
; -leurs repas, le placent à côté des huîtres du

lac Lucrin et des murènes de Sicile.
Pline a fait connaître le nom d'un indus-

triel de son temps qui trouva l'art d'engrais-
, ; ser des escargots et de leur faire acquérir une

grosseur prodigieuse.
Pétrone célèbre leur vertu culinaire en re-

latant le festin deTrimolcion. Macrobe chante
la valeur de ce mets si exquis dans le banquet
offert par Lentulus aux vestales romaines.

Horae et Martial ont chanté et poétisé l'es-
cargot; Epicure a mis le comble à' leur réputa- i
tion dans le Cuisinier bourgeois (de re coqui- :

1 naria.) i
Comment rester insensible devant de sem- |

blables antécédents! Le moyen de ne pas
s'incliner devant l'excellence d'un mets qui a :
de si beaux titres de noblesse ? i

Un jour viendra — n'en doutez pas — où s
l'escargot détrônera la viande de boucherie et
le gibier! i

Ce jour-là, nous ne serons peut-être plus de <
CP monde, mais, n'importe? ce sera un beau I
jour ! I

Nous avons parlé d'un noble Espagnol qui, 1
moyennant une certaine avance, proposait aux s
badauds une fortune de quatre 'millions. 1

Voici une note que vient d'insérer à ce su- (
jet le Journal officiel : 1

Le Journal officiel, dans une note en date du 28 '
septembre de l'année dernière, a eu l'occasion de l
signaler les correspondances frauduleuses adres- t
sées en France à diverses personnes par un indi-
vidu habitant l'Espagne. Ces tentatives d'escro- r
querie dont l'auteur prose, moyennant une avance
de fonds, ie partage d'un trésor imaginaire, ayant
continué depuis lors, on croit devoir renouveler
l'avertissement déjà donné à la date indiquée, g
afin de mettre le public en garde contre ces ma-
nœuvres.

Au moment où les pluies et le froid vont a

forcer nos compatriotes à se calfeutrer dans l\
leurs appartements et à faire du feu chez eux c

sans interruption, nous croyons utile de re- ri

commander un remède bien simple contre les ,,
brûlures occasionnées par les accidents fré-
quents produits par le feu, °

Il consiste à envelopper la partie atteinte ?,
avec une épaisse csuche de poudre d'alun, ou
à la badigeonner avec de l'eau dans laquelle
on a fait dissoudre, au préalable, une certaine *
dose d'alun. ; ?

Ou le voit, le remède est simple; nous ajou- . "
ferons : il est bon. • P

_
 p

On .se -plaint beaucoup de la malpropreté des l<
bas-ports du Rhône et de la Saône. é

C'est _urtoutt.aux abords des pontons des si
Mouches et des bateaux à vapeur que ce mau- o
vais entretien, indigne de la seconde ville de si
France, se fait particulièrement sentir.

Au lieu de donner des noms nouveaux à nos c
anciennes rues, notre municipalité ne ferait f<
peut-être pas mal, pendant qu'ellc'y est, de e
s'occuper de cet état de malpropreté, qui n'en
a pas, de nom.

' g
a

M. Désaxes, curé de Théhs-la-Gombe,t a été ^
, nommé cure de Margerie. i

M. Laurent, vicaire de Condrieu, a été nommé
vicaire à Saint-Symphorien-de-Lay.

M. Aulague, professeur de l'école cléricale de 5
St-Augustin, à Lyon*, a été nommé vicaire à Firr "
miny." l'i

M-. Bonnefond, vicaire de Ste-Foy-les-Lyon, a d
été nommé vicaire à- -Feui s. c

M. Brat, nouveau prêtre, a été nommé profes-
seur de l'école cléricale de St-Augustin. j.

M. Cheynet, ancien curé, a été nommé chape- , ;
lain de la prirnatiale. .'

M. Lafond, curé titulaire de St-Cyprien, est dé- c

cédé le 2(3 octobre, dans 94e année. ... h
(Semaine catholique.) p

- ' ,• ci

M. Victor B..,, avocat de notre ville, se o
promenait hier soir à finît heures dans la rue c
de Lyon, quand il est abordé par un soldat du j
120" de ligne qui,, sans provocation aucune, [si
lui donne un coup de poing. si

M. B... repousse le militaire; celui-ci dé- p
gaînè, et allait peut-être causer un malheur, s<
quand heureusement un passant lui saisit le n
bras et put le désarmer. fe

Ce soldat, qui était en état d'ivresse, s'est p
enfui. ft .—__

 fi
La naïveté humaine n'a pas de bornes. n
Hier, Michel F..., appuyé -sur le parapet du r

quai Si -Antoine, suivait dès yeux le sillon que K
tracent Umjfouches dans les eaux de la Saône; k
deux individus l'abordent et, sous prétexte que d
la rivière est trouble et baisse lentement, lient
immédiatement conversation avec lui.

lis flânent.
— Sacristi, dit l'un, j'ai là une gibecière qui ri

est bien lourde, vous devriez bien nie la porter j"1

un instant. l£

— Je veux bien, dit F... û

— Vous savez, dit l'autre, elle est pleine
d'or.

— Ah!... c
Un inornent après, à F... j
— Avez-vous un cigare. ^
— Non, répond celui-ci devenu plein_de d

confiance pour desgens qui portaient tant d'or,
mais, je vais vous en chercher. , ^

— 'Cest.bien, nous vous attendons..., mais ((
notre gibecière... $

— Je vais vous la laisser, riposte F... n
— Allons donc! gardez-la, nous avons con-

fiance en vous, seulement, laissez-nous votre
porh --monnaie. ç

— Mais, reprend F..., voici votre gibecière. °
— Gardez la, vous dis-je , puisque nous

avons confiance en vous, mais laissez-nous
votre porle-monnaie.

El P.,., enchanté de cette confiance laisse U
son porte-monnaie qui contenait 170 fr. ; mais p
quand il revient , avec les cigares demandés, ;
les propriétaires de la gibecière avaient dispa- n
ru. En fait d'or, elle contenait pour vingt sous ?
d'eau-de-vie et trois sous de f!acon,total vingt- ?
trois sous. s

Un ouvrier teinturier qui se rendait -lier à j,
son travail vers trois heures du soir a été^ren- p
versé à l'angle de la rue Bugeaud et de l'aye- S
nue de Saxe par une jardinière attelée d'un
cheval que conduisait un nommé M..., lan-

•neur, à Saint-Jean-de-Boiirnay.
Le malheureux a eu la jambe cassée. Le a

conducteur, qui était ivre, est seul coupable |<
dang accident. . !

Aussi l'a-t-on arrêté et mis sa vpitiire en ",
fourrière. _ ' _ j,

i

r- Hier, deux jeunes enfauts ont trouvé dans
us un terrain vague, voisin de la montée Saint-
ip Sébastien où sont déposés les décombres d'une
i- maison e.i démolition, le cadavre d'un enfant
s. nouveau -no.
i- Cet enfant paraît né à terme et viable.

Espérons que la justice mettra la main sur
l'auteur de cet abandon coupable dont nous

3. avons trop d'exemples à signaler depuis quel-
i- que temps.
3S

Quelques journaux signalaient ces jours pas-
•- ses de mmbreux vols de corbeaux et de ca-

nards, et en tiraient ceite conclusion, furt sage
du reste, que l'apparition de ces oiseaux était
le pronostic le plus certain d'un hiver iong'et

il rigoureux.
Dans les départements de l'ouest, le paysan

it présage des rigueurs plus ou moins grandes de
s l'hiver d'après le nombre des grives et surtout
e d'après le retour plus ou moins prompt de ces
- oiseaux dans nos climats,
s La grive, eu effet, — nous parlons ici de la
u roselle ou grive de vigne, la plus estimée par

la délicatesse de sa chair, — se" nourrit de rai-
- sin pendant toute la durée des vendanges;
- mais dès que les premiers froids se font sen-
3 tir, elle abandonne les pays vignobles pour .,

remonter vers le nord, où se trouvent abon- ,
- damment les graines de genévrier, le ner- i
3 prun, les femelles et toutes les graines dont elle i
t fait, à cette époque de l'année, sa principale '

nourriture.
Si ce retour des grives se produit plus tôt

- que de coutume, te paysan en tire les plus 'j
- fâcheux augures pour la saison d'hiver ; si, au c

contraire, les vols n'apparaissent que vers ia \
r fin d'octobre ou au commencement de no-
s vembre, il hoche tristement la tête en pen- -
i sant que l'hiver sera humide et doux, et

que la prochaine récolte court de grands
t risques.
t Le râle de genêt, ce fin manger qui est, au

dire de Brillât-Savarin, le plus délicieux rôti
i qu'on puisse présentera un gourmet, est éga-
i lemènt tin oracle qui mérite à tous égards d'ê-

tre consulté.
Lorsque, par les froides et brumeuses ma-

, tinôes de novembre, vous apercevez les' râles
; suivant leurs passées et. revenant de vèroter, r

vous êtes à peu près certain d'un hiver très S
 doux; si, au contraire, vers la fin de septem- r

bre, les râles commencent leurs préparatifs de r
; départ pour les contrées plus chaudes, c'est g
. un signe certain de froias rigoureux et con-

tinus, y
Que sera l'hiver, cette année? Les râles sont i

partis et les grives nous arrivent. °
t

Le règlement relatif aux volontaires d'un an Q
sera/prochainement publié. y

Le programme sera le môme, ou à peu près,
que celui du baccalauréat ôs-sciences. -Il y |
aura une commission d'examen par départe- "
ment. Cette commission sera composée par
égale partie d'officiers et de membres de l'U-
niversité. \

On sait que les jeunes gens compris dans
l'article 53 de la loi sur le recrutement, ayant
obtenu des diplômes de bacheliers ès-lettres
ou ès-scieiices, sont dispensés de passer à J
l'examen.

Pour les élèves sortant de notre lycée, l'a- a

vantage sera-d'autant pius grand, que les exer- 8
cices militaires auxquels ils se seront livrés
les mettront à même d'améliorer encore leur q
position dans l'armée. i.

En ce qui touche l'examen qu'ils devront p
passer au bout d'un an pour être admis à quit- r;
ter l'armée , il sera purement militaire. On ^
exigera alors des connaissances spéciales très- g.
sérieuses, supérieures à celles que possèdent
ordinairement l'es soldats après cinq ans dé
service.

A voir l'ardeur que mettent à leurs exerci- ,
ces nos compatriotes de Lyon, nous doutens !f

fort que cet examen soit bien effrayant pour R

eux., P

Dimanche dernier, la société chorale diri-
gée par M. Perraud conviait un nombreux i\

: auditoire à un concert qu'elle donnait au pa-, E
. lais. Saint-Pierre, à l'occasion de la rentrée de- E

ses cours. - . §
Les chœurs, remarquables déjà par la réu- |

niqn des voix d'hommes et de' femmes, ont T,
fait admirer une fois'de plus leur grande su- g,
rcté d'intonation et de mesure; qualité qu'ils
doivent, paraît-il, à la méthode suivie p>ar
cette société. - P<

Nous avons encore à adresser des éloges ^'
bien mérités aux ai listes,. MM. Luigini,'Rou- è:
tin, etc., dont le talent. bien connu a embelli
cette soirée à laquelle r'iérf"n'a manqué, si ce R
p'est un local, convenable, chose qui n'existe N
pas à Lyon !

Joignant ta pratique de la bienfaisance à p
' celle de la musique,, les dames de la société p

ont fait une quête au profit des émigrés alsa- o
cîens et Lorrains et ont recueilli 132 fr. 05 c. g,

Entre les deux parties du concert, le profes- y
seur a exposé, en peu de mots, le but de la M
soirée, les avantages de la méthode Galin- P<
Paris.-Ghevé ; l'organisation de la société et de
ses cours, et a prouvé par les faits qu'il avait p.
réalisé un triple progrès : musical, par le per-
fectionnement de renseignement ; artistique, u
par la réunion des voix d'hommes et de v
femmes, et enfin,- moral, par l'admission de la Ri
famille tout entière aux mômes études et aux P'
mêmes plaisirs. Il a terminé en annonçant A
l'ouverture du nouveau cours gratuit p'our ()]

lundi 11 novembre, à 8 heures du soir, dans L(
le local de la société, quai de l'Hôpital, 12, 0]
deuxième escalier, au 2me étage.

La société de secours alsacienne et lor-
raine nous prie d'annoncer que ses bureaux, pj
rue Adélaïde Perrin , 12, sont ouverts tous "-"
les jours, excepté le dimanche, de midi à
deux heures et de sept à dix heures du soir. ~

BQUCIIES-DU-RHÔXE. — M. le préfet des Bou-
ches-du-Rhône vient, par arrêté du -28 octobre
1872, de suspendre de ses fonctions le maire
de la commune de Vitrolles, arrondissement
d'Aix.

Le motif de cette mesure est l'autorisation
donnée, malgré une circulaire préfectorale, de
tenir des jeux sur la voie publique pendant, la ^
fête de Vitrolles, qui a eu lieu au commence-
ment de ce mois. El

Santé à tous rendue sans médecine par la délicieuse
farine de Santé Rcvalesciere Du Barry de Londres.

 p
Vendue maintenant en état tore fié, cite n'exige plus

 {

qu'une seide minute de cuisson. .

— Aucune maladie ne résiste à la douce Rêva ^
tcsciêre Du Barry, qui guérit, sans médecine, ni
purges, ni frais, les dyspepsies, gastrites, gastral- ^
gies, glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites,
nausées, renvois, vomissements, constipation, ^
diarrhée, dyssenterie, coliques , toux, asthme,
étouffements , oppression, eôngestion , névrose, ^
insomnies, mélancolie, diabète, faiblesse, phthi- •
sie, tous désordres de la poitrine, gorge, haleine, r\
voix, des bronches, vessie, foie, reins, intestins,
bnuiueuse, cerveau et saug. 74,001) cures, y com-
pris celles de S. S. le Pape, le' duc de Pluskôw, \
Mme la marquise de Bréhan, etc., etc.

Cure N° 59,381. t
8aint-F.tienne-de-Saint-Geoirs (Isère), 2a août.
Monsieur, — La Revalescière Du Barry m'a A

délivré d'une, inflammation d'estomac et des in-
testins dont j'ai horriblement souffert pendant ^
trois ans. Je ne pouvais supporter aucun aliment ja
ni breuvage, je rendais tout; je désirais la mort,
j'avais des pensées de me suicider malgré _que R
je n'eusse que trente ans. C'est la Revalescière, R

-

IS 1 que j'ai employée en désespoir de cause, qui m'a
[. parfaitement rendu la santé.

|fi
 F. PBRSIGL, marchand.

it Cure N° 62,845.
E-crainville (Seine-Inférieure), 27 novembre.

Je souffrais pendant trente-six ans d'un. asthme
qui me forçait à me relever quatre ou cinq fois
chaque nuit par l'oppression qui allait me faire

's perdre la respiration. Il y a huit jours que je
I" prends la Revalescière Du Barry, et m'en trouve

très-bien. Je dors maintenant très-bien et res-
pire facilement.

:- J'ai l'honneur, etc.,
;. . BOII.ET, curé. '

e Six. fois plus nourrissante que. la viande, sans
it échauffer, elle économise 50 foi's soa prix en mé-
:t iecines. En boîtes : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil. 4 fr.;

1 kil., 7 fr.; 6 kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. — Les
Q fiiscuiis de Revalescière qu'on peut manger en tous

e temps se vendent en boites de 4 et 7 francs. — La
j Revalescière chocolatée rend appétit, digestion, soin-

meil, énergie et. chairs fermes; aux personnes et
aux enfants les plus faibles, et nourrit dix fois
mieux que la viande et que le chocolat ordinaire

1 sans êchauffe.r. — En boites de 12 tasses, 2 fr. 25;
r de 57Q tasses, 60 fr., ou environ 10 c. la tasse. —
- Ënv»i contre bon de poste.

' Sîépëtg à Lyon, Dorvault, pharmacie cen-
trale. Perissoud, épicier, 57 , rue Bourbon. Var-

1 varande, épicier, rue'de Lyon. Napoiy frères, place
 de Lyon. Verpilieux-MÙlou, rué de Lyon, 48.
 Cherblanc. Champin jeune et Gaget, cours -Mo-
! rand, 7 "t 9; Redet, Per.ret, Pousin, Brun. Gam-
> bet, Turre , épicier, 16, rue Neuve ; Girin, Ve-

ra_, Ghaumarat, Fayoîie frères, Armandy. Ba!-
; Lmdrin et Sabourauit, Boissonnet, pharmaciens ;
\ J, Girard, épicier-herboriste', rue Ghaumais, 14 ;
': Burband, épicier, rue Imbert-Gelomès, 29, et
1 chez les pharmaciens et épiciers. — Du BARRY
• et C", 26, place Vendôme, Paris.

__ .__ .. .. _ n<vaEs__i  — ;—~

DÉPÊCHES 00 Sûift
DÉPÊCHES PARTICULIÈRES '

Du JOURNAL DE LYON

Paris, 3 novembre.

On parle de grands efforts qui se-
raient faits sur "M. de Rémusat par
S. Em. le cardinal de Bonnechose et le
nonce pontifical, pour l'engager à don-
ner à M. de Vogué, ambassadeur à Gon-* :
stantinople, des instructions .conformes '
aux intérêts de la cour de Rome dans
l'affaire des Arméniens ottomans. Mais
on assure que ces efforts sont infruc- '
tueux. Le gouvernement français est (
décidé à briser en Orient avec la politi-
que impériale qui n'a amené que l'iso-
lement de la France, et c'fjst dans ce
sens qu'il a donné des instructions à
M. de Vogué.

Londres, 2 novembre.

11 y a eu quelques cas de choléra à
Wexford, en Irlande.

Berlin, 2 novembre.

Une circulaire ministérielle introduit'
d'importantes réformes dans la métho- 1
de, suivie jusqu'à présent,- pour Tensei- ]
gnement primaire. . ' !

Le ministre demande, notamment, j
qu'on ne fasse plus apprendre machina- ,
lement par cœur, rhistoire sainte, ëf, les t
préceptes religieux, mais qu'on fasse ?
raconter librement aux enfants les t
principaux faits bibliques, et qu'on leur \
explique les préceptes de la religion. \

l
Dresde,' 3 novembre. ' i

Leschambres saxonnes réunies depuis f
le 29 octobre Aront être saisies d'un pro- *
,j.et de loi sur l'organisation munici- [
pale. ; .-• — -;-;  -t
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SITUATION

DE LA <

BANQUE DE FRANCE >
ET DE SES SUCCURSALES ,

le jeudi 31 octobre 1872, au matin. i
ACTIF ' •

Argent monnayé et lingots à Pa-

ns et dans le's succursales. . . 788.767.130 26 '
Effets échus hier, à recevoir ce '

jour 992.229 46 I
Portefeuille j Commerce 532.170.142 27 (

de J Bons de la ville . . 10.125.000 » i
Paris f Bons du Trésor . . 1.330.317.500 »

Portefeuille des i Effets sur place 454.022.549 » i
succursales \ — prorogés. » »

Avances sur lingots et monnaies 41.653.200 » '
Avances sur lingots et monnaies

dans les succursales 3.828.300 t '
Avances sur effets publics fran-

çais 20.219.300 »
Avances sur effets publics fran- i

çais dans les succursales . . . 14.136.800 » , ;
Avances sur actions et obliga- I

tions de chemins de fer. . . . 21. 029.900 » ;
Avances sur actions et obiiga-

f ions de chemins de 'fer dans - '
les succursales 18.077.000 ». ]

Avances sur obligations du Ur£- l
dit. foncier. . '. 1.227.500 » i

Avances sur obligations du Gré-

dit foncier dans.les succursales 660.800 »
Avances à l'Etat (convention du

10 juin 1857). 60,000.000 .

Rentesde i Loi <lu 1T mai l8:!4 ->) 10.000.000 » '
la réserve ) E>;-Nuques dépar-

°
 ene

' ( tementales. . . .(b) 2.980.750 14
Rentes disponibles 66.460.568 81 i
Rentes immobilisées (loi du 9 1

.'a juin 1857) (y compris 9.125.000
de la réserve. ....... . .(c)lOO.OOO.OOO »

Hôtel et mobilier de la Banque.. (d) 4.000.000 »
Immeubles des succursales. . . . 3.881.494 »

e Dépenses d'administration de la

ie
 Banque et des succursales . . 2 825.340 24

;. Avanee à la ville de Paris (dé-
! cret du 11 février 1871). ... ' 14.000.000 »
l Divers 50.244.525 13ie j
;e 3.557.620.029 31

PASSIF

. Capital de la Banque 182.500.000 »
' Bénéfices en addition au capital

1S (art. 8, loi du 9 juin 1857). . . 7.650.626 65
,. ..  /Loi du 17 mai 1834. (a) 10.000.000 »

Réserves ) Ex-banques dêpar-
* mohilières ) tementales. . . .(b)  2.980.750 14

l.Loi du 9 juin 1857.(e) 9.125.000 »
I Réserve immobilière de la Ban-
' que (d) 4.000.000 » i

ît Réserve spéciale 24.364.209 97

s Billets au porteur en circulation

e (Banque et succursales). . . . 2.618.663.910 » .
,. Billets à ordre et récépissés paya- (
l blés à Paris et dans les suc-

cursales. . ........... 7.929.443 17 -
Compte courant du Trésor cré-

diteur. . . 424.705.251 77
- Comptes courants de Paris . . . 186.478.289 10 <
3 Comptes courants dans les suc- '. . I

cursales .. . 26.627.843 » i
- Dividendes à payer. . ...... 1.944.746 » i
- Arrérages de valeurs transférées ;

ou déposées 2.973.579 16 !
- Escompte et intérêts divers à ,
; Paris et dans les succursales. . 25.923.830 50 l

; Réescompte du dernier semestre
t à Paris et dans les succursales 3.063.393 80 A
r Effets au comptant non disponi-

bles. 1,806.143 11
Réserve pour effets prorogés en

souffrance. 14.000.000 »
Divers .......;...... 2.883.012 94

3.557.620.029 31

Certifié conforme aux écritures •

Le gouverneur de la banque de France, \
ROULAND. [

~~ F
Bilan lie— -oxsiaclaire de la banque . i

«Î* Angleterre. \

Londres, 31 octobre. t

Le bilan hebdomadaire de la Banque d'Angle- d
; terre donne les résultats suivants : j C

ATJOMENTATION

I Encaisse métallique 404.772 liv. st. !
Comptes du Trésor . 627.714 — v

Réserve des billets 401.740 —
d

DIMINUTION .

Circulation. . . . 62.220 — j.
Portefeuille 419.951 — . . '
Comptes particuliers .... . 595.637 — *

 f(
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CONTREBANDIERS ''
• é

Une bataille acharnée a eu lieu non loin de n
Lille, entre des fraudeurs et deux douaniers. B

Un sous-brigadier et un préposé de la bri-
gade de Lille étaient en embuscade auprès du i b
passage à niveau, de Longpré, sur la ligne de n
Dunkérqtie. Pour ne pas trahir leur présence p
par la réverbération de la lune sur le canon k
de leur fusil, ils avaient reçu l'ordre de ne se" F
munir que de leurs pistolets et de leurs bâ- n
tons.-'-Vers le milieu de la nuit, . ils virent arri-
ver une bande de cinq hommes chargés de s'
contrebande et armés de gourdins ou d'épieux. le
Les douaniers s'élancèrent aussitôt de leur
gîte, ce que voyant j l'un-des contrebandiers c<
laissa :tomber sa "charge et teignit de se rendre 8
â'u préposé, pondant que lés quatre autres as-
saillaient à coups de gourdin lebrigadier qu'ils
avaient entouré.- Mais au- moment où le pré- _
posé s'apprêtait à saisir son homme, celui-ci
dégaina subitement un poignard dont il frappa
à coups redoublés son adversaire qui n'avait
pas ses mouvements libres, tenant d'une main
son captif. et cherchant de- l'autre à parer tant.. ïs
bien que mal les coups qui pleuvaient sur lui. Li

Le brigadier ayant de son côté à tenir tête à LE
quatre ennemis," rir- pouvait venir en aide à .
son chef, et la position devenait des plus cri-
tiques, lorsqu'erifin leurs appels furent ei|ten-

 dus.des.ai.lres embuscaf-k's. - - - - .  M

.Lorsque le renfort arr!va;il était temps. Le ^
brigadier, roué de c'oups, était près de suc- ^
comber.; les. quatre contrebandiers avaient
réussi à s'échapper à travers champs, en aban- ™
donnant cependant leurs charges.

Quant au brave préposé, il n'avait pas lâché
le cinquième, malgré d'atroces souffrances :
un coup de poignard lui avait traversé la joue
de part en part, un autre lui avait abattu com-
plètement le nez en tranchant le cartilage, •
plusieurs autres encore s'étaient -perdus dans
les vêtements en ne lui infligeant heureuse-
ment que des blessures légères. Ce vaillant
homme était couvert de'sang. On nous assure '
que ses blessures ne sont pas mortelles ; mal- '
heureusement, il restera horriblement défi- '
guré, l'ablation du nez ayant été complète.

. La capture de 200 kilog. de tabac est le ré- I
sultat de cette sanglante échauffourée. ;

L'assassin est entre les mains -de la justice, g l

* * __
AUGMENT.VTIOM DU PRIX DES ARTICLES D„LI-

MENTATION ET AUTRES OBJETS DE 1200

A 1700".

Nous trouvons dans le Journal des Débals 3
,des indications, curieuses stlr le prix des prin-
cipaux articles d'alimentation et autres objets
pendant une période de cinq siècles, de 1200
à 1700. Au moment où se produit un renché-
rissement exceptionnel sur toutes les denrées
de subsistance et sur tous les articles de con-
sommation usuelle, ces renseignements of- ru
frent un intérêt de curiosité de plus : qi

« En 1200, un petit porc (cochon de lait) va- pi
lait 5 sois; une oie, 8 deniers ; un setier de la
blé, 9 sols 8 deniers ; un millier d'oignons,
8 sols 10 deniers; une paire de sauliers, 2 sols
6 deniers. ~

• En 1300, une livre de cannelle, 6 sols 1 1
deniers ; une livre de riz, 6 deniers ; une livre tir
de sucre, 4 sols; un millier de pommes, 10 M
sols; une vache 1 livre 18 sols; une livre de le
gingembre, 5 sols 7 deniers; une journée
d'un tailleur de pierre aux environs de Paris (a
était payée 4 sols G deniers ; un maître char-
pentier, 9 sols; le portier du château de Vin- et
cennes recevait par jour 3 sols ; un veau était di
payé 13 sols; le passeur d'eau de Paris, tou- }-m
tes les fois qu'il passait dans son bateau le roi 0\
Charles V, pour traverser la Seine, recevait 2 pa
sols. ax

" En 1400, une livre de sucre, 8 sols; une l'i
vache, 2 livres 8 sols; un pourceau gras, 1 li- dt
vre 6 sols ; un bœuf gras, 8 livres 16 sols. l'i

" En 1500, une livre de chandelles, 1 sol : B(
une pinte de vin, G sols; un cent de poires,
3 sols; un cheval, 45 livres; un agneau, 10
sols. Une ordonnance de Charles IX, du 20 ian- TT
suer 1563, défend aux rôtisseurs de vendre le i(.
meineur chapon plus de 6 sols ; un pigeon est b!

payé i sol; un lapin, 5-sols;une perdrix, 4
sols; une bécasse, 3 sols ; une caille, 1 sol 3 ac
deniers. p<

;; Ea 1G00, une alose, 3 livres ; une anguille, ,
! livre' 10 so's; un grand brochet, 15 livres ;
un cent d'escargots, 15 sols ; un cent de ha-
rengs frais, G livres ; un cent d'huîtres, 1 livre et
18 sols. ' -,

" En 1700, un panier de moules, 3 livres; Ca
une morue fraîche, 2 livres ; un cent d'oeufs. 4 Çà
livres ; une raie, 3 livres ; un grand, turbot, 2-0 |j

t^m*w_——— i il n i _

livres; une livre de Rôti frais, 10 .- . ,i-,
" mariné, une livre, 15 sols.
, « On remarquera dans cette énumération le

prix élevé du poisson comparé à ceiui des au-
ï très articles de subsistance. Cette élévation de

prix provenait de la difficulté qui existait alors
; de transporter à court délai le poisson de mer
î à Paris.

« Le transport du poisson de mer à Paris
n'eut lieu d'une manière régulière que dans le
courant du quatorzième siècle. Ou n'en trans-

. portait d'ailleurs qu'une petite quantité, sur
des chevaux. La marée ainsi transportée était

1 l'objet de tentatives de vol de la part des ha-
bitants des villes qu'elle traversait.

. « Il existe des lettres patentes du roi Jean
qui défend aux détaillants d'aller sur les che-
mins au devant des marchands de poisson pour
acheter leur marchandise.

« Nous ne pouvons mieux terminer ces cu-
rieux détails qu'en indiquant les frais d'un
grand festin donné dans le courant du mois
d'août 1528, par la ville d'Harfleur, au roi
François Ier.

« 15 douzaines de pain à 2" sols la douzaine,
1 livre 10 sols; perdrix, canards, rognons de
coq, pluviers, chapons, 7 livres 15 sols; deux
moutons, 1 livre 12 sois; quatre gigots de
mouton, 10 sols; six tartes, 18 sols; huit li-
vres de lard, 1G sols; une douzaine de verres
à pied, 9 sols; cinquante-sept gallons de vin,
14 livrés 5 sols ; un pochon de vin clairet d'Or-
léans, 8 livres.

« Total du festin offert à François Ier : 35 li-
vres 15 sols. »

8EI0E FillCèE
U y a lieu pour la Bourse d'être satisfaite de

la semaine qui vient de s'écouler. Si en effet
les cours n'ont subi aucune amélioration im-
portante, ils ont réussi à se maintenir fermes à
l'approche d'une liquidation, que l'on dit de-
voir être laborieuse et à la veille de l'ouver-
ture d'une session de l'Assemblée nationale
dans laquelle seront traitées des questions
constitutionnelles du plus haut intérêt.

La cause de cette fermeté provient des mil-
leures nouvelles reçues en même temps des di-
vers marchés financiers.

Les craintes d'élévation d'escompte à Lon-
dres ont disparu momentanément, grâce soit
à des versements opérés pour compte d'établis-
sements de crédit parisiens, soit à des arriva-
ges d'or d'Australie et de New-York. .

A Berlin les reports ont subi une détente
fort sensible.

Le gouvernement prussien s'occupe active-
ment, paraît-il, de frapper la nouvelle mon-
naie d'or en pièces de 20 marcs valant 6 2|3
thalers.

La somme totale à émettre est de 500 mil-
lions de thalers et on nous assure qu'il a déjà
été frappé 103 millions de thalers qui ont été
mis en circulation par l'intermédiaire de la
Banque de Prusse.

A Vienne, les fluctuations pendant la même
bourse sont souvent considérables ; la semaine
n'en finit pas moins avec une grande fermeté
pour les "valeurs des chemias aiitriéhims et
lombards, qui grâce à la baisse du papier sur
France présentent une marge très-grande sur
nos cours.

Le cours du Londres très-faible un jnoment
s'est relevé à la bourse d'hier à ,25.61 environ
le versement. -

La prime sur l'or qui. -an" début se traitait
couramment de 11 à 14 0/00 s'est affaissée de
8 â 10 0/00.

(Circulaire du, Crédit lyonnais.)

.j!«saH_reaE^^'oiWiir^mfM_«B3_tti__u^^

SPEIiïMES DU 4 (jOTEilIBR;
GRAND-THÉÂTRE

"_E..Î?OS"ÏÏ_LÛN DE i.o^.itS)EA'ij, opéra comKjue-ea 2 a.
LA TIMBALE D'ARGENT, opésa-boulie en 3 JCtrt.
LES BAISERS D'ALEST.g,UR,..coruédie en 1 acte. :

On Commencera à. 7 heures 1/2.

THÉÂTRE DU GYMNASE, QUAI SAINT-ANTOINE
RENAUBIN DE CAEN, vaudeville en 2 actes.
PIERRE -MAURERT,.drame en i acte.
UNE HEURE EN SARE;, comédie en 1 acte.
PERMETTEZ, MADAME! comédie .en 1 acte,

• in commencera à 7 newes 1/2.

A L
5
ASSKMBLÉE NATIONALE

Leur Biographie et leurs Votes,
DOCUMENTS HISTORIQUES

SUR LA LÉGISLATURE DE 1871-1872,
SUIVIS DE L'APPRÉCIATION ET DES RÉSULTAT?"

DES ÉLïCTIONS DU 20 OCTOBRE 1872

Sous ce titre, la librairie A. LE CHEVALIER
rue de Richelieu, 61, met en vente un livre
qui restera comme l'un des documents 1< s
plus précieux sur nctre vie politique, depuis
la terrible phase de l'invasion jusqu'à ce jour,

UN VOLUME IN- 18/ 3 FBANCS.

ï,» PhiBosopiiie posîtâve, revue poli-
tique, littéraire et scientifique dirigée par
MM. E. LitLé et G. WyroubofT, a commencé,
le 1

er
 juillet dernier, sa cinquième année.

Le dernier numéro de cette publication
^septembre-octobre 1872) contient :

Doctrine du ,éel, par P. Pichard.— // Ordre
et le Progrès, par Antonio Dubost. —La Pou-
dré et la. Paille, par Ë, Littrô. — Du Redresse-.
ment moral de l'Homme, par E. de Pompéry,
Opinion d'un civil sur la Défense de Paris'
par E.Littré. Gœthe, par F. Papillon. — A>-'~
avancés (poésie), par H.' Stiipnv. — / -e /y,- le
l'hom m ̂ (poésie), par F. Frank:- Fragments
de Lucrèce (Livre IP), par- A. Lefèvre. - De
l Influence. du milieu ou Mésnloaie narleTV
Bertillon. - Variétés. - Bibliographie, etc.

PMX DABQNISEMENT
Paris Géparf.6ffl>„ts Etranger

L.nan 20 fr. sa fr. ss frv.
bixmois. ',9 14 1Q ; -

et en arrêter la chute, nous recommandons
particulièrement le lavage de tête au séchoir
capillaire ce la Maison B.eho B; ruï
erenctte, 34, la seule organisée avec ces
appareils. Quatre salons de coiffure 2978
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ClieiTiiS PUBLIQUES DES SOiES
A.BBSAS, 31 octobre.

4 Organsins 349 »
2 Trames 187 45

14 Grèges 1244 »
» Ballots pesés » »

20 ' Total 1780 »
Opérations de décreusage » >
Dernier numéro placé » »
Total du \" au 31 i » »

ÀMÏWOH, 2 novembre.
» Organsin* » » ,
9 Trames , 722 30
9 Grèges..... '. , 626 04

18 Total 1348 34

,i--wj-:iiiiiiii_ài'iili il u i^-_-_mr_»i__ :._«i.»|_^^

BULLETIN SUETEÛRÛLÛQiPE
du 3 n.vciulire

PAR BOULADE, UMG.-OPTICIEN

THERMOMÈTRE PRBSSIOH ÉTAT | VENT
minima j maxima baromèt. du ciel là 7 k. du ns

— AMIBI — — —

-f 7» { -f '120 0,746 ' beau I N
Hauteur de la Saône au-dessus de l'étiage. . 1.60

Sa température 4-10-
Hauteur du Rhône au-dessus de l'étiage. . . 0 .50

Sa température -J-IO"
Quantité d'eau tombée à Lyon du 15 au 31

octobre. 0.070

En s'abonnant dès maintenant ta. la BCTHC
des Familles pour l'année 1873, on reçoit
gratuitement les numéros d'octobre, novem-
bre, décembre 1872. La aîevuc des Famil-
les a pour devise : Dieu, Patrie, Famille; c'est
assez dire son genre de rédaction. Elle donne
chaque semaine une livraison illustrée de 32 p.
et forme par an six vol. de chacun 260 p. —
Abonnements; 4 fr.. par an pour la France;
6 fr. pour l'étranger. — Elle a une édition de

.

__.,__,__„_ .  ii.,ii-Y !' =Sgj=ëg; '","„.,...

luxe, avec gravures hors texte qui coûte 7 fr.
pour la France, et 9 fr. pour l'étranger. —
Adresser les lettres et abonnement en bons de
poste (ou timbres-poste avec 25 c. en plus pour
change) à M. E. CHARPENTIER, directeur, 47 %
rue Condorcet, Paris. 4315

______ S? C-lSikîî?

La Société des Dessinateurs en nou-
veautés de la ville de Lyon

a l'honneur de prévenir MM. les fabricants
d'étoffes façonnées, auxituels par oubli on
n'aurait pasen voyô un exemplaire du nouveau
tarif, que MM. les chefs de cabinet en ont à
leur disposition.

On peut également en prendre connaissance
au greffe des prud'hommes. 4406

COMPAGNIE DIS BOMBES
4 DES CHEMINS DE FER DU SUD-EST

Les porteurs de bons des Dombes sont pré-
venus que le quatrième versement est exigible
du 1er au 5 novembre à raison de 100 francs
par bon.

Passé le 5 novembre, les porteurs seront
passibles d'un intérêt de retard de G 0/0 à
compter du 1" novembre.

Les versements ont lieu de 10 à 2 heures au

; COMPTOIÏ D'ESCOMPTE DE PARIS
33. rue Neuve. 4399

AMMOMCEi LEGAI-E», JUDICIAIRES M rW A¥ï® DI¥EîW

Etude de Me LASELVE, avoué à
Lyon, rue de Lyon, 63.

VENTE
sur surenchère, ensuite de licita-
tion, en l'audience des criées da
tribunal civil de Lyon, d'une

PARCELLE DE TERRE
située à la Combe, commune de
Maubec (Isère), formant le deu-
xième lot des immeubles, dépen-
dant de la succession d« la dame
Joseph Vessiller, née Marie-Au-
gustine Servonnet.

Adiudication fixée au samedi
vingt-trois novembre mit huit
cent soixante-douze, à midi.

Faits et procédure.

Cette vente est poursuivie à la
requête, poursuite et diligeuée de
M. Lucien Gharrétou, géomètre,
demeurant à Bourgoin (Isère;,
surenchérisseur , lequel a fait
élection de domicile en l'étude et
constitution d'avoué en ta per-
sonne de Me Laselve, avoué près
le tribunal civil, de Lyon, demeu-
rant en cette ville, rue de Lyon,
n° 63r* . . ...

Contre M. Jean-Baptiste Ro-
che, fabricant de peignes, demeu-
rant à Bourgoin (Isère), _

Adjudicataire surenchéri;. ... ..
Lequel n'a pas constitué avoué;
Et M. Jean-Marie Vessiller,

tisseur, demeurant à Sainte-Foy-
lès-Lyon, lieu .de la Mulatière,
Grande-Rue, 24;

Et M. Joseph-Etienne Vessil-
ler, ancien boulanger, actuelle-
ment militaire au 91" régiment
d'infanterie de ligne, domicilié de
droit à Lyon, rue Neuve-de-la-
Viilardière, agissant tous deux :

1. Comme, héritiers , chacun
pour un sixième, de madame Ma-
ne-Augustine Servonnet , leur
mère, décédée épouse de Joseph
Vessiller;

2. Comme héritiers , chacun
pour trois vingtièmes, de Marie-
Anne. Vessiller, leur sœur ger-
maine; . 

3. Et comme héritiers, chacun
pour un cinquième, mais sous bé-
néfice d'inventaire seulement, du-
dit Joseph Vessiller, leur père;

Poursuivants ;.
Ayant jiour avoué Me Laselve,

exerçant près le tribunal civil de
Lyon, demeurant en cette ville,
rue de Lyon, p ;

Et madame Marie Romain ,
veuve de monsieur Joseph Vessil-
ler , revendeuse , demeurant à
Lyon, rue Neuve-de-la- Yillar.di.è-
re, 3 ;

Et monsieur Etienne Vessiller,
tisseur, demeurant à. Lvon, rue
Neuve-de-la-Villardière, 3, tuteur

ad-hoc des mineurs Marie, Louise,
Antoi; e et Louis Vessiller,

Golicitants;
Ayant jiiour avoué Me Flory,

exerçant près le tribunal civil de
Lyon demeurant en cette ville,
place des Jacobins, 9;

En vertu :
1. D'un jugement rendu par le

tribunal civil de Lyon, le quinze
juin mil huit cent soixante-douze,
dûment expédié et signifié;

2. D'une sentence d'adjudica-
tion tranchée devant Me Pommet,
notaire à Bourgoin, le onze sep-
tembre mil huit cent soixante-
cleuze, de l'immeuble ci-après dé-
signé, au prix principal de six
cent dix francs, au profit de mon-
sieur Jean-Baptisfe Roche;

3. D'un acte fait au greffe du
tribunal ci\il de Lyon, le dix-neuf
septembre mil huit cent soixante-
douze, contenant surenchère du
sixième, soit de la somme de cent
deux francs, outre les charges/du
prix de l'adjudication dont il vient
d'être parlé;

4. Et d'un jugement rendu par
le tribunal civil de Lyon, le dix-
neuf octobre mil huit cent soi-
xante-douze, enregistré, validant
k surenchère dont il s'agit.

Désignation de l'immeuble à vendre.

Il consiste en une parcelle de
terre, située à la Combe, com-
mune de Maubec, canton de. La
Verpillière (Isère), contenant en-
viron trente-sept ares cinquante
centiares, ayant pour confins au
levant et au nord, propriété Cha-
boud, aujourd'hui Pays et Des-
champs, au midi et au couchant,
monsieur. Charles Robin;

Sur, cette terre des mineurs Coi-
raton ont droit a un cinquième du
quart qui compétait à Catherine
Hogeonze, leur mère.

Enchères.

En conséquence de tout ce qui
précède , l'immeuble plus haut
désigné setaievendu sur surenchè-
re, au profit du plus hautmiseur et
dernier enchérisseur, à l'audience
des criées du tribunal civil de

"•première instance de Lyon, place
de Roanne, le samedi vingt-trois
novembre mil huit cent soixante-
douze, à midi, au par-dessus de
la mise à prix de sept cent douze
francs, montant de la surenchère,
ci 712 fr.

Signé : LASELVE.

- Nota. — Pour les renseigne-
ments, s'adresser à Me Laselve,
avoué à Lyon, rue de Lyon, 63,
ou voir, au greffe du tribunal civil
de Lyo„, le cahier des charges
qui y est déposé. 4401

VENTE FORCÉE
Le mercredi dix novembre mil

huit cent soixante-douze, à dix
heures du matin, à Lyon, sur la
place Bellecour, vente aux en-
chères publiques d'objets saisis,
tels que : buffets antiques, pen-
dules, bureaux, chaises, canapé,
garde-robes, etc. 4400

Etude de MeBEAUJOLIN, huis-
sier à Lyon, rue Saint-Pierre,
n. 41.

VENTE JUDICIAIRE
Le lundi quatre novembre mil

huit cent soixante-douze, à dix
heures du matin, sur la place
Colbert, à Lyon, il sera procédé
à la vente aux enchères publiques
et au comptant d'objets mobiliers
saisis, tels que: comptoir zinc,
tables dessus marbres gris, chai-
ses, compteur à gaz, liqueurs,
etc., etc.

. Même étude.
Le jeudi sept novembre mil

huit cent soixante-douze, à dix
heures du matin, sur la place
Kléber, à Lyon, il sera procédé »
la vente aux enchères publiques
et au comptant d'objets mobiliers
saisis, tels que: trois métiers ;
taffetas, mécanique à dévider, ta-
ble, placard, chaises, etc., etc.

4405

u„. JEUNE ORPHELINE
arrivant d'Angleterre, sachani
coudre, repasser, faire les robes
désire se placer comme gouver-
nante auprès de jeunes filles è
qui  elle enseignerait sa langue,
étant très-instruite.

. S'adresser, à madame Agier.
institutrice, 18, rue Saint-Denis,
Lyon. 4385

A VENDRE
comptant, pour se retirer des af-
faires, t"nu RQ ««e comaier-

un rUiUJuce, fabrique et
confections. Affaires locales et
d'exportation. Bonne situât on
et bonne clientèle. — S'adresser
au bureau du journal. 4345

A. LOUEE. DE »____*.

Il USINE HYDRAULIQUE
située à 27 kilomètres de Lyon,
ayant vastes bâtimenls propice à
diverses industries, et spéciale-
ment à recevoir 80 métiers méca-
niques pour étoffes de soie poiy
lesquels les ouvrières formées
abondent dans la localité.

S'adresser à M. Savoye, rue
Centrale, 43. 4393

DN JEUNE MENACE __?, iïî
gré alsacien, muni de bons certi-
ficats, le mari ex-sous-officier,
désire une bonne place de con-
cierge. S'adresser au bureau du
journal.

I
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' Jouissance novembre ... $4 .  • / • • • -/J » Vst g. p. l'Eta . . . juin. 2,2 . . 2,2 ..
i Italien 5 O-'O cpt 6,8 70 68 35-* Ardenn. g. p. l'Etat, janvier. 26 . • 26o 50
i Jouissance jaav . . ..... I 68 7ûf 6e fâ| | j Dauphiné, g

P
p. "Etat ia. 2TO ... 27 . .

I Dette turque 5 0/0 cpt 54 70 54 80 | C^njgp id. |50 . . 2?0 .
i Crédit foncer d'Autriche.... cpt G68 /5 9/o gl \endee . ;L S» • 2o0

500 fr. jouiss. jsiîv 31 9W g/2 50 g Romains juillet, m .. 189 a0
Crédit mob espagnol cpt 48~ 50 485 . . -g Usragosse id. 2Î2 50 217 50

I TnrTfr i ianvier 31 490 . . 482 50, Si PanSelune octob. 200 .. .:. ..
g AutrlSieni^ ....:..... ept 796 25 790 .. £ Norcf dePfisp_gn* . . oct. 204 .. 204 ..

i 500 fr. iouisg. janv 31 798 75 798 75 i - rev. var. oet.71 ... ,. ....
i Autrichiens nouvel cpt 780.. i Portugais ...... janvier 19o oO i%
I 500 f. 200 f. p. j. janvier, il :  Eaux, mt. 15 fr. r. a 500 fr 26i 2a 26b 2o
i gud-AutriehteR-Lombard... Cpt 48â 75 485 .. Gaz parisien, int. 25 fr. ...... .. f» •- 425 ..
I 500 fr. jeuiss. nev li 487 50 ..«5 -. . Tr^satlant., int, 25 fr. 500 f . . . . 3/6 2D 3/7 50

Nord de l'Espagne çpt MO .. 110 .. Suez, iflt. %i fr. r. à 500 fr 39? .. 39/ 50
500 fr. - J. janv. 18€E. "Sll ..'.. •• • Tabacs d'Italie, int. 27 fr b>. f|g •; W> ;

fe .OBMias. — i. oct. !|S65. .. . 3i| 155 ..i J52 75? Foncier suisse 5 0/0 .'.._. 182 ^o IU 25

^rrii7TT7~ïiTiii^7iilJûi_L^^ i TJ^g-"»"»"^""*"""""

1 COURS OFFICIEL DES SOIES DU 2 NOVEMBRE 1872
 ORGANSINS TRAMES GRÈGES

I er ord -  2" ordre ' 1« ord. t> ord.  1<w ord—2c ordFB_NCK. -T Marques FHAM'CB ÛMA

f
vilé
^ m ™ ^ : : ___touvi__on m. » M 1! Û FRANCE ioi* «0 u. m 1

Pil At niivraicnn 10/w » » » » 24/28 » » ti (8 110 , 19/1/,
Pil-etouvraison.... wm m wm ^ . „ Titres spéciaux î! !'. I II \\

EgPAONB.— Ouvraison 20/24 » » » „ /8/32 » » » »
françaises 24/28 125 127 » » 20/24 118 120 » « 9/ÏÔ l » ' '

PIÉMONT. _ Tir. et 20/24 7- S » „ PIÉMONT 24/28 j » » ,» » EWA«__ 10/12  Il l\
ouvraison 24/28 » » » » -b/30 | » » 10o {^ u s ^ ^ I

Trois bouts 36/40 » » » >, 16/20 » », » » — ,
,io/9A îï iT~ ii 2:0/22 » »! » » ann

ITALIE. - (.livraisons. ̂  J20 123 115 117 ITALIE *%! lU 113 -106 m BR°,U3SB "ANDMN. - »/{« » » » »
françaises........ iWM *• xii Ui> ^' mus 24/26 » »102 105 Blanches .=/. * }/ 109 102 104

44 4b s i » » „„'.„. i m . 10/12 lOo 10/ » >
18/20 . r » » &™. " o, QS Titres spéciaux .. . 9/11 ,, » » , I

Ouvraisons italiennes. 20/22 118 120 114 116 H *„* * Jaunes.... 10/12 » • »
99/911 « « « il '/oU US » » ' _-;..«

 — fiS L - _____" Trois bouts 30/34 113 115 108 110 ** ~
PAQUETAILLES 20/22} » » » » 34/40 » , il00 103 SYRIE 10/12 » » » »

France-Italie 22/28 [l 02 105 98 100 ' j 
 &YRIE

-" .I2) 14 , , , "t
18/20 » » » » BENGALE " ~~"—-~  .

BnocssE-ANDniNQPLE. 2.0/22 J.20 123 U6 118  24/28 95 / » » r,*-. o ^r 10/12 » » »
Blanches 22/2* % 1 1Ï3 115 Ouvrais, franç-ital... 28)32 , » ' î GI'ÈCE-S^-VOLO . . ™{2 ^ . »_. -,

24/28 » » « » 32/38 » » » ,, .
Jaunes 20/22 119 121 » » : ; . . ^3 ~

SYRIE - Ouvraisons! 20/22 U8 420| » i
 GHINE

 40/45 90 91 86 88
 PlÉM0N

'
T
 12/14 » _„-_ »

françaises 22/24 115 117 112 114 Ouvraisonsfanç.-ital. 45/50 » » » » .
•
 Irangaises

 j 24/28 » »| ». „ 50/60 » » » » ZJ ~~
t

GRÈCE -VOLO- SALON. 22/24 112 114 109 llj ^4/40 103 106 » » ITALIE 9/11 108 110 102 4<R
Ouvr. françaises . . 24/28 » » >, ,, Tours comptés \\ !n

 l01 103 » » 1Q {o u Q
m W

]
 10

^
 4b/oU » » » j

24/2b » » » n 51/60 » ,, « „ *~~"  —
BENQALS; - Ouvrais. 26/30 9§ 98 91 93 ^'4Q r ' i ' l }

 R
 10/13 ,, J , ,

françaises-italien., ôfifàs, ,»'<*• Ouvïaisons anglaises 41/45 » » » » BLHOALE 13/16 76 68 70
àDi iù " " » » Tours comptés 46/50 » ,. » » 16/20 » j. >, „

CmsE(HaïninetTsat.) 36/40 » » 96 98 51/60 » » » , ' ' ' , „. ,. ,
Ouvr. franc-italien 40/45 97 99 » , - Tsailée. Yunfaa Chincum

53/a0 » » » » CHINE-CHINE «a/»» » » s » P* Q. » » » a B B

Tours comptés.... 35/40 » ; » , — : '
 Lw

""- a«c. » » » _ !
 40/50 100 1C2 » » 4* c. 71 72 » » „ .

CHKE-OHINB .... | ;.)/,>,, j , „l » ~' „ *^« oljoo —-— , J 9 c- 65 67j>. » a

JAPON. - Ouvraisons S8_ . » ,.! B ' Ouvrais, franç.-ital.. 28/32 » » » » Jfy.o_. OJ/H'O 5eZ/*
françaises-italien. 2b^° 10û lu2 " " . 32/36 » » » » extra 84 86 87 » »

i':'.f " ' » " 22/26 106 108 » » JAPON ! 76 80 80 82 » »
TV„ n ^'n, ,,1 ,rl " " Tours conmtés 26/30 101 103 » » "" 2 72 75 74 76 » »Tour coxptes gi/|3 106 109 » » lour. comptés g ...",.,-"„ ' 3 . „ ,, 69 71 , \

28/32 106 » » 40/60 » », A iniér. » , , , ' * .

Sei-^rïçe f(o« »«...iihiw àe la ville 'et de la __$aiilïeue.
De Psrrache à St-GIair et l'Exposition par la rue de Lyon.
De Pcrrache aux Brotteaux (gare de Genève) par la rue Centrale.
Du quai St-Antoine, place d'Albon, par Bourgneuf à Vaise,
De la place d'Albon au Point-du-Jour.
De la place des Cordeliers à St-Clair, — à Villeurbanne par la Cité, —

à Villeurbanne par la Guillotiére, — à Monplaisir.

Lyon. — Imp. Storck, rue depHôtel-de-yllle', 7fr~-

Delà place de la Charité à Oullins, Pierre-Bénite, St-Genis Bri^naia
Vernaison, Vourles, Vénissieux. ' ' ""
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LuS W'inl
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' __?«««* Fûniatnes, Roche-
Demif T^n_ ru' ^^^S Rçchac^on, 'St-Cvr, St-Didier, la

n 0 1"
emi-Lu ne. Lhajbran^r.p.s, 'i_ssln, Francheville.

- W;,t
6>,?

'i ' fôV^ ^haP°nost.- De ta rue Lanterne, 4, p* Ecuîlv
- Du quai des Celestins, 1, pour Ste-Foy. ««-H*

SERVICE D'HIVER j
Départs des Chemins de fer |

GARE DE PERRACHE
— ; -\

liigrne de _.ro„ à _»ari_

| MATIN. Express, 6 h. 55 m.
ii » Omnibus, 5 h. 10 m.; 8 h. 15 mil

8 h. 40 m.; H h. ; 11 h. 30m.

; » Direct, 9 h. 35 m.

! SOIR. Omnibus, 1 h. 25 m.; 1 h. 55m.

» Omnibus, 4 h. 30 m.; 5 h. 30 m.

I . -> Omnib., 6 h. 30 m. ;-8 h. 25 m.

» Express, 7 h. 15 m.; 7 h. 35.

» Direct, 8 h. ; 11 h. 50 m.

liigrne de Lyon à Marseille

! MATIN. Express, 7 h. 30.

» Direct, 7 h. 50 m. •

» Omnibus, 5 h. 45 ; 10 h. 30.

S SOIR. Omnib., 2 h. 10; 4 h. 25 ; 8 h. 30. |

» Direct, 5 h. ; 8 heures.

| » Express, 10 h, 45 m.

I '" ,|L—
lii_»e «le I.y'jn à «renotole

! MATIN. Exprès 7 h. 20 m.

» Omnibus, 5 h. 8 ; il h. 15 m-

SOIR. Omnibus, 6 h. 10 m.

- Omnibus, 8 h. 25 m. !

Lis- ne de Lyon à Si-E*ie»-e

MATIN. Omnibus, 5 h. 25; 10 h.

» Direct, 7 h. 55 m.

SOIR. Omnibus, 1 h. 45 m.

» Direct, 3 h. 45 m.

» Direct, 10 h. 30» m. ^^_____-'|

Ligne de Lyon à Cenève

I MATIS. 0.nnibus, 5 h. 15 m.; 9 b. 10 tf-

t » Express 6 h. 10 m.
1 SOIR. Omnibus, midi 30 m.

Omnibus, 5 h. 5 m.; 7 h. 45 rn-^j

Ligne d- BOBiBonnais par T»

SOIR. Omnibus, 1 h. 25; 6 h. 30.

Direct, 3 h. 25. ^j]

Ligne de Bourg par le» »

GARE DE LA CROIX-ROU*^ ^ |

MATIN. Omnibus, 6 h. 15 m.; 40*»- ^ ^ ï

SOI*. Omnibus, 1 h. 25 m.; 5b ''' j

vu par notis, maire au deuxième arrondissement de Lyon, pour la léaah'wHfw w. î^S m̂Fm "l • '
, . , | H ^a-i.'tannn gg ^ mqnat ureev^QntTQ. Lyon, le


